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de 
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du  Peuple  qu’on  appelle 

les  Quakers  ou  les  Tremeleurs  : 
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Où  l’on  déclaré  ingeniiment  leur  Principe  Fon¬ 
damental,  leurs  Doctrines,  leur  Culte,  leur 
Miniftêre,  et  leur  Difcipline. 

Avec  un  Abrégé  des  precedentes  (Economies  ou 
Difpenlations  de  Dieu  au  Monde,  par  voie  d’Intro- 
duétion. 


'  "  '  '  "  '  I  Ml  I  ■!  Il  I  —  ■■  ■ 

Par  G  U  I  L  L  A  U  M  E  P  E  N  N. 


A  quoi  l’on  a  ajouté  un  des  Témoignages  rendus 
•à  la  Lumière,  par  GEORGE  FOX. 


Le  Tout  traduit  de  VAnglois  par  Claude  Gay, 


Comme  inconnus  :  Et  toutefois  étant  reconnus.  2  Cor.  vi.  9. 

Mais  il  étoit  envoyé  pour  rendre  Témoignage  à  la  Lumière. 
Cette  Lumière  étoit  la  véritable,  qui  illumine  tout  homme 
venant  au  Monde.  $:un  i.  8,  9,. 


A  LONDRES: 

Imprimé  par  Lu  c  H  inde  demeurant  dans  George- 
yard  en  Lembard-JlreeL  1764,  1 


f  iü  1 


Le  Tradu<3eur  au  Lecteur, 


Lecteur, 

L’Expofition  fuivante  ayant  été  premièrement 
écrite  dans  l’Amour  &  la  crainte  de  Dieu 
comme  une  Préfacé  aux  Annales  de  George  Pox  : 
Homme  que  Dieu  avoit  doué  de  vertu,  d’une 
manière  remarquable,  pour  affembler  cette  Eglife, 
ou  ce  Peuple  dont  on  y  fait  un  fidelle  récit,  fut 
enfuite  imprimé  Séparément  pour  quelques  Confi- 
derations  ;  et  en  particulier,  afin  que  ceux  qui  ne 
pourraient  pas  avoir  ces  Annales  qui  contiennent  un 
gros  Volume,  ne  fuffent  pas  pour  cela  privés  de 
l’avantage  qu’ils  pourraient  tirer  de  la  leélure  de 
cette  Expofition. 

I  jG  même  motif  qui  engagea  1  Ecrivain  d^  ccitc 
Préfacé  à  l’imprimer  Séparément  pour  l’avantage 
plus  général  de  les  Compati  îotes,  m  a  engagé  a  la 
traduire  pour  l’avantage  non  feulement  des  miens  ; 
mais  auffi  de  toute  autre  perfonne  de  la  même 
Langue  à  qui  cette  Traduétion  parviendra.  Il  eft 
certain  que  Perfonne  ne  connoit  mieux  nos  Principes 
que  nous  mêmes  *  par  conlequent  leil'onne  ne  les 

faüroit  mieux  mettre  au  jour. 
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ÎTient  au  niPP°rt  de  I  émoins  fidelles,  mais  auffi  par 


quelque  Morceau  de  Tes  propres  Ecrits,  j’ai  de  plus 
traduit  auffi  exactement  qu’il  m’a  été  poffible  une 
fes  Infhuéiions  qui  le  trouve  la  première  inférée 
oans  1  un  des  Recueils  de  les  CEuvres. 

W  *  *  *  •  %  4  i 

Que  1  un  &  l’autre  puilTent  contribuer  à  te  faite 
connoitre  cette  Lumière  qui  luit  dans  ton  Cœur, 


ie  Langage  de  la  Sainte  Ecriture.  Si  nous  marchons 
clans  la  Lumière ,  comme  Dieu  eft  en  la  Lumière ,  nous 
?vons  Communion  l'un  avec  l'autre,  et  le  Sang  de  fin 


Lüs  Jefis  Chrifi  nous  purifie  de  tout  péché,  i  Jean  i.  7 


(étant  Ton  fmcere  Ami. 
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.  U  t  •  * 

Expolition  Succincte,  &c. 


C  H  A  P.  I„ 

*  f.  y  '  '  , 

Contenant  un  Récit  fuccincl  de  plufteur. s  (Economies,  eu 
Difpenfations  de  Dieu  aux  hommes ,  jufqu'au  tans  qu’il 
lui  plut  de  Jujciter  ce  Peuple  meprifé ,  qu’au  amelle  les 
Quakers  ou  les  Trembleurs. 

LE  S  (Economies  ou  Difpenfations  cle  Didu, 
envers  les  Enfans  des  Hommes,  Ont  été  di- 
verfes,  depuis  la  Création  du  monde  ;  mais 
la' grande  fin  de  toutes  a  été  de  rendre  fon  excellent 
Nom  célébré  dans  la  Création  et  le  Rétabliflèmentde 
1  h o ;nme  :  L’homme  fon  Emblème,  comme  un  Dieu 
lur  la  terre,  &  la  gloire  de  toutes  fes  Œuvres. 


Le  monde  eut  fon  Commencement  dans  l’inno¬ 
cence  ;■  En  ce  tems-là  tout  ce  que  le  Bon  Dieu  avoir 
fait  étoit  bon  :  Et  comme  il  benilToit  les  Œuvres  de  fes 
Mains,  auffi  leurs  natures  &  leur  harmonie  l’exaltoient 
comme  étant  leur  Créateur.  ■  Alors  les  Etoiles  du 
matin  chantèrent  enfemble  de  joie';  et  toutes  les 
parties  de  fes  Ouvrages  dirent  Ànen  à  fa  Loi.  Il 
n’y  avoit  aucune  Contrariété  dans  toute  la  Structure  ; 
mais  !  homme  en  paradis,  les  Betes  par  les  Champs, 
les  Oifeaux  en  l’air,  les  Poifons  dans  la  mer,  le» 
Lumières  aux  CieuX,  les  Fruits  de  la  terre,  oui,  l’Air, 
la  Terre,  l’Eau  et  le  Feu  adoroierit,  loüient  et  exal* * 
toitnt  fa  1  infirmée,  fa  Sagefîe,  &  fît  Bonte,  O  Satnc 
-Sabbat h,  O  Saint  Jour  au  Seigneur  !  1  ‘ 

'  £  Maïs 
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Mais  cet  Etat  heureux  ne  dura  pas  long-tems,2 
Car  l’homme,  la  Couronne  &  la  Gloire  du  Tout, 
étanjç.  tenté  d’afpirer  au  deffus  de  fa  Situation,  fuc~ 
comba  malheureufement  contre  le  Commandement  & 
contre  fon  Devoir,  auffi  bien  que  contre  fon  Interet  & 
l'a  félicité  et  par  là  tomba  au  deffous.  Il  perdit 
l’Image  Divine,  la  Sageffe,  la  Vertu  &  la  Pureté  où 
il  avoit  été  créé  :  Ce  qui  fit  que  n’étant  plus  propre 
pour  le  Paradis,  il  fut  mis  hors  de  ce  Jardin  de  Dieu 
le  lieu  propre  de  la  demeure,  &  de  fa  Réfidence,  et 
fut  chaffé  de  la  Prefence  du  Seigneur  comme  un 
pauvre  Vagabond,  pour  errer  par  la  terre,  l’habitatiQn 
des  Bêtes. 

Toutefois  Dieu  qui  avoit  créé  l’homme  eut  pitié  de 
hv,  car  voyant  qu’il  avoit  été  feduit,  et  que  ce  n’étoit 
pas  par  Malice  ou  par  une  Préemption  originelle  en 
lui,  mais  par  la  Subtilité  du  Serpent,  qui  étoit  pre¬ 
mièrement  tombé  de  fon  Etat,  et  par  l’entremife  de  la 
femme,  la  propre  nature  de  l’homme,  &  la  com¬ 
pagne,  .que  le  Serpent  avoit  auparavant  feduite  ;  il 
trouva  dans  fa  bonté  &  dans  fa  Sageffe  infinie,  un 
Moyen  de  réparer  la  brèche,  de  recouvrer  la  perte,  & 
de  rétablir  le  pauvre  homme  déchu,  par  un  plus  noble 
et  plus  excellent  Adam  qu’  il  promit  devoir  naître  d’une 
Femme,  afin  que  comme  l’Efprit  malin  avoit  prévalu 
fur  l’homme  par  le  moyen  d’une  Femme,  auffi  par  une 
Femme  vînt  au  monde  Celui  qui  prevaudroit  contre 
lui,  qui  lui  briferoitla  tête,  et  qui  délivrerait  l’homme 
de  deffous  fon  Pouvoir.  Et  c’eft  ce  qui  fut  entière¬ 
ment  et  perfonellement  accompli  d’une  manière  figna- 
3ée,  dans  la  Plénitude  des  tems,  par  la  Dtfpenfation 
du  Fils  de  Dieu  en  la  Chair,  par  lui  &  en  lui,  comme 
Sauveur  &  Rédempteur  de  l’homme. 

Mais  la  Manifeftation  de  fon  Pouvoir  n’a  pas  été 
limitée  à  ce  tems-là  Seulement,  car  tant  avant  que 
depuis  fa  bienheureufe  Manifcftarian  en  la  Chair,  il  a 

toujours 
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toujours  été  la  Lumière  et  la  Vie,  le  Rocher  &  la  Force 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  la  Crainte  de  Dieu,  étant 
préfent  avec  eux  dans  leurs  Tentations,  les  accom¬ 
pagnant  dans  leurs  Travaux  &  leurs  Affliétions,  les 
fupportant  &  les  foutenant  à  travers  et  au  deffus  de 
toutes  les  Difficultés  qui  les  ont  accompagnées  durant 
leur  Pèlerinage  fur  la  terre.  Par  Ceci  le  Cœur  d 'Abel 
excella  celui  de  Gain.  Seth  obtint  la  prééminence,  et 
Enoc  marcha  avec  Dieu.  Ce  fut  ceci  qui  plaida  avec 
l’Ancien  monde,  et  contre  lequel  ils  fe  rebellèrent,  et 
qui  fanétifia  Noé  et  l’inflruifit  au  Salut. 

Mais  la  Difpenfation  extérieure  qui  fuivit  l’homme 
dans  la  Nuit  d’obfcurité  où  fa  chute  l’avoit  réduit, 
particuliérement  parmi  les  Patriarches  kit  générale¬ 
ment  celle  des  Anges,  ainfi  que  les  Ecritures  de  F  An¬ 
cien  Teftament  l’expriment  en  plufieurs  endroits, 
comme  à  Abraham ,  à  Jacob ,  &c.  La  Suivante  fut 
celle  de  la  Loi  par  Mo'ife ,  laquelle  fut  auffi  délivrée 
$iar  les  Anges,  comme  nous  le  dit  l’Apôtre. 

Cette  Difpenfation  étoit  beaucoup  extérieure,  et  con- 
venoit  à  un  état  bas  &  fervile  ;  c’eft  pourquoi  l’Apôtre 
Paul  l’appelle  celle  d’un  Pédagogue  qui  devoit  in¬ 
diquer  le  Meffie  à  ce  peuple,  le  préparer  à  l’attendre, 
et  à  le  defirer  ardemment.  Lui  qui  les  delivreroit  de  la 
Servitude  d’une  Difpenfation  ceremonielle  &  impar¬ 
faite,  par  une  Connoiffance  de  la  Réalité  de  ce»  Repre- 
fentations  myfterieufes  en  Eux-mêmes.  En  ce  tems-là, 
la  Loi  étoit  écrite  fur  de  la  Pierre,  le  Temple  étoit 
bâti  de  mains,  accompagné  d’une  Sacrifkature  exté¬ 
rieure,  de  Rits  &  de  Ceremonies  externes,  qui  étoit 
l'ombre  des  bonnes  chofes  à  venir,  et  qui  ne  dévoient 
fervir  que  julqu’  à  ce  que  la  Semence  fut  venue  ou  la 
plus  excellente  et  la  plus  générale  Manifeftation  de 
Chrift,  à  qui  la  promeffe  à  été  faite,  et  à  tous  les 
hommes  feulement  en  Lui,  en  qui  elle  étoit  Oui  & 

AmcKy 


ffrn'  mîme  h  Vie  hors  de  la  mort,  l’immortalité  et 
iA  Vie  Eternelle. 

;  ‘  ,  .  <• 

_  C’eft  ce  que  les  Prophètes  prevoyoïent,  &  ils  con- 
loloient  les  croyans  d’entre  les  Juifs  par  cette  Certi¬ 
tude  -,  laquelle  étoit  le  plus  haut  degré  de  la  Difpen- 
iation  Mofaique,  et  qui  prit  fin.  dans  la  Miniftere  de 
jean,  le  Precourleur  du  Meffie  ;  comme  celui  de 
Jfem  prit  fin  en  Lui,  la  plénitude  du  tout.  Et  alors 
ldieu,  qui  a  plufieurs  fois,  et  en  diverfes  Manières 
avoit  parlé  aux  Peres  par  fes  Serviteurs  les  Prophètes* 
parla  aux  hommes  par  fon  Fils  Jefus  Chrift,  qui  eft 
1  Heritier  de  toutes  Chofes  ;  le  Jour  de  l’Evangile 
étant  venu,  qui  elU’Œconomie  de  la  Filiation,  °im 
troduifant  par  là  un  Teftament  qui  eft  plus  près  de 
nous  -,  et  une  meilleure  Efperance  ;  même  le  Com¬ 
mencement  de  la  Gloire  des  derniers  Jours,  et  de  la 

Reftitution  de  toutes  Chofes,  meme  le  Retablilîèment 
du  Royaume  à  Ifrael. 

j  t 

Oi  l’efprit  qui  dans  les  Œconomies  precedentes 
avoit  été  communiqué  plus  étroitement,  commença  à 
etre  répandu  fur  toute  Chair,  félon  Je  Prophète  Joël, 
et  le  Dieu  très  propice  fit  luire  hors  des  ténèbres,  la 
Lumière  qui  luiioit  auparavant  dans  les  1  énébres,  ou 
d’une  manière  offufquée  ;  et  l’étoile  du  Jour  com¬ 
mença  a  fe  lever  dans  le  Coeur  des  Croyans,  leur 
donnant  la  Connoifiance  de  Dieu,  en  la  Face  ou  Ap¬ 
parence  de  fon  Fils  Jefus  Chrift.  1 

Alors  les  Pauvres  en  efprit,  les  débonnaires,  ceux  qui 
éroient  véritablement  dans  le  deuil.  Ceux  qui  avoient 
I'aim  &  Soif  de  la  Juftice,  les  pacifiques,  les  Nets  de  ' 
Cœur,  les  mifericordieux,  et  les  perfecutés  vinrent  plus 
particuliérement  en  mémoire  devant  le  Seigneur,  et  le 
vrai  Pafteur  d ’lfraël  les  chercha  et  les  bénit.  La 
vieille  Jerufalem  avec  fes  Enlans  devinrent  hors  de 
Datte,  et  la  nouvelle  Jerufalem  la  mere  des  Fils  du  jour 

de 
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de  1* Evangile  fut*en  requête.  C’eft  pourquoi  Dieu  ne 
veut  plus  être  adoré  à  la  vieille  Jérufakm ,  ni  à  la 
Montagne  de  Samarie  préférablement  aux  autres 
Lieux  -,  car  voici  fon  propre  Fils  qui  annonce  et 
prêche  qu’il  eft  Efprit,  et  qu’il  veut  être  connu 
comme  tel,  et  être  adoré  en  Elprit  et  en  vérité.  Il 
veut  maintenant  S’approcher  plus  près  que  dans  l'an¬ 
cien  tems  et  il  veut  écrire  la  Loi  dans  le  Cœur,  et 
placer  fa  Crainte  et  fon  Efprit  dans  l’interieur,  félon  la 
Promeffe.  Alors  les  Signes,  les  Types  &  les  Ombres 
s’envolèrent,  le  Jour  ayant  découvert  leur  Infuffifance 
en  ce  qu’ils  n’atteignoient  pas  le  dedans  de  la  Coupe, 
pour  purifier  la  Confcience,  et  tous  les  Services  Elé¬ 
mentaires  expirèrent  en  Lui,  et  par  Lui  qui  eft  la 
Subftânce  du  Tout. 


Et  c’eft  a  cette  grande  &  bienheureufe  Difpenlation 
du  Fils  de  Dieu,  que  les  Apôtres  ont  rendu  témoig¬ 
nage,  lefquels  il  avoit  choilis  et  oints  par  fon  Efprir, 
pour  détourner  les  Juifs  de  leur  Préjugé  &  de  leur 
Superftition,  et  les  Gentils  de  leur  vanité  et  de  leur 
Idolâtrie,  en  leur  indiquant  la  Lumière  et  l’Efprit  de 
Chrift  qui  luifoit  en  eux  afin  qu’ils  fuffent  rélufcités 
des  péchés  et  des  Oft'ences  dans  lefquels  ils  étoient 
morts,  pour  fervir  le  Dieu  vivant  dans  la  nouveauté  de 
FEfprit  de  vie,  et  marchaffent  comme  enfans  de  ia 
Lumière  &  du  Jour,  mèmement  du  jour- de  Sainteté  : 
Car  ceux-là  le  revêtent  de  Chrift  la  Lumière  du 
Monde,  et  ne  font  plus  de  Pravifion  pour  la  Chair, 
pour  en  accomplir  les  Convoitifes.  De  lôrte  que  ia 
Lumière,  l’Efprit  &  la  Grâce  qui  viennent  par  Chrift, 
et  qui  parodient  dans  l’homme,  étoient  ce  Divin 
Principe  d’où  les  Apôtres  adminiftroient,  et  où  ils 
addreflbient  les  Efprits  du  Peuple,  et  dans  lequel  ils. 
affemblerent  et  bâtirent  dans  leur  Jour,  les  Egides  de 
Chrift.  Pour  ce  Sujet  ils.  les  avertiflènt  de  n’éteindre 
point  l’Efprit,  niais  d’attendre  P  Efprit,  de  parler  par 
i’Eiprit,  de  prier  par  i’Elprit,  et  de  marcher  aufii  dans 

B  l’Efprit  i 
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i’Efprit  ;  comme  en  ce  qui  les  appiouvoit  Enfons  véri¬ 
tablement  engendrés  de  Dieu,  qui  n’étoit  point  nés  de 
la  Chair  ni  du  Sang,  ou  de  la  volonté  de  l’homme, 
mais  de  la  Volonté  de  Dieu  ;  en  faifant  fa  Volonté,  et 
renonçant  à  la  leur,  en  bûvant  de  la  Coupe  de  Chrift, 
et  en  étant  batifés  de  fon  Batême  de  Renoncement  à 
Soi- même,  la  Voie  et  le  Sentier  par  où  tous  les  Heri¬ 
tiers  de  la  Vie  ont  toujours  marché  vers  la  Eéatitude  : 
Mais  helas  !  même  du  tems  des  Apôtres,  ces  Etoiles 
brillantes  de  la  première  Grandeur  de  la  Lumière  de 
l’Evangile,  quelques  Nuages,  predifant  un  Eclipfe  de 
cette  Glorie  primitive,  commencèrent  à  paroître,  et 
plufieurs  d’entr’eux  en  avertirent  de  bonne  heure  les 
Chrétiens  de  leur  tems,  leur  dilant,  que  des  lors 
même  il  y  avoir,  et  qu’il  y  auroit  de  plus  en  plus  un 
déclin  du  pouvoir  de  la  Pieté  et  de  la  Pureté  de  cette 
dilpenfation  Spirituelle,  par  ceux  qui  cherchoient  à 
faire  paroître  une  belle  apparence  en  la  Chair,  mais 
avec  qui  l’opprobre  de  la  Croix  celîoit  :  Toutefois 
c’étoit  avec  cette  Conclufion  coniolante  qu’ils  voyoient 
au  delà  un  tems  plus  glorieux  que  jamais  pour  la  vraie 
Eglife.  Leur  Vue  étoit  véritable,  et  ce  qu’ils  pré¬ 
dirent  aux  Egiiies  qu'ils  aveient  affemblées  dans  le 
Nom  et  la  Vertu  de  Jefus  arriva.  Car  les  Chrétiens 
degenererent  bien  vite  en  des  extérieurs  •,  tels  que  l’ob- 
iervation  des  Jours,  des  Viandes  et  d’autres  Ceremonies 
diverfes.  têt  ce  qui  fut  le  pire,  ils  entrèrent  en  que¬ 
relle,  et  en  Contention  pour  ces  Chofe-s,  fe  féparant 
l’un  de  l’autre,  et  enfuite  fe  portant  envie,  e-t  félon 
qu’ils  en  avoient  le  Pouvoir  fe  perfecutant  l’un  l’autre, 
à  la  honte  et  au  Scandale  de  leur  Chriftiamfme  com¬ 
mun,  et  à  l’achopement  fâcheux  des  Payens,  parmi 
lefquels  le  Seigneur  les  avoit  fi  long-tems  prélervés  et 
d’une  manière  fi  remarquable  ;  Et  ayant  à  la  fin  ob¬ 
tenu  l’autorité  mondaine  par  la  Profefiion  que  les 
Empereurs  et  les  Rois  firent  du  Cbriftianifmt  ;  ils 
changèrent,  autant  qu’ils  purent,  le  Royaume  de 
Chrill  qui  n’eft  pas  de  ce  Monde,  en  un  Royaume 

mondain, 
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mondain,  ou  du  moins  ils.  donnèrent  ie  titre  de  Roy¬ 
aume  de  Chrift  à  ce  Royaume  du  Monde  qu’ils 
avoient  en  mains,  et  ainfi  ils  devinrent  mondains,  et 
non  pas  véritables  Chrétiens .  Alors  les  Inventions 
humaines  et  les  Nouveautés,  tant  dans  la  Doétrine 
que  dans  le  Culte  entrèrent  en  foule  dans^  l’Eglife,  la 
porte  leur  étant  ouverte  par  la  Groffiéreté  et  la  Sen- 
lualité  qui  paroiffoient  en  ce  tems-là  parmi  la  Géné¬ 
ralité  des  Chrétiens^  qui  avoient  depuis  long- teins 
abandonné  la  Conduite  de  l’Elprit  docile  et  ce  le  de  de 
Dieu,  et  qui  s’étoient  adonnés  à  la  Superftition  à  un 
Culte  de  leur  Choix,  et  à  une  Humilité  volontaire. 
Et  comme  la  Superftition  eft  aveugle,  aulli  eft  elle 
entêtée  et  cruelle,  car  il  faut  que  tous  plient  fons  fon 
Zélé  aveugle  et  fans  borne,  ou  qu’elle  les  faffe  périr  ; 
perfecutant  au  nom  de  l’Efprit,  la  pure  decouveite  de 
PEfprit  de  Dieu  dans  les  autres,  ^et  oppofant  en  autrui, 
ce  à  quoi  ils  refiftent  en  eux-mêmes  *,  favoir,  la  Lu¬ 
mière,  la  Grâce  et  l’Efprit  du  Seigneur  Jefus  Chrift  ; 
mais  toujours  fous  l’Idée  d’innovation,  d’Herefie,  de 
Schifme  ou  de  quelqu’  autre  nom  plaufible  de  la  Sorte. 
Quoique  le  Chrijlianifm  n’admette  point  que  l’on 
perfecute  Perlonne  pour  des  Sujets  purement  de  Reli¬ 
gion,  pour  aucun  nom  ou  Prétexté  que  ce  foit,  étant 
de  fa  propre  nature,  débonnaire,  doux,  et  iupport- 
ant  avec  patience  ,  et  confiftant  en  Foi,  en  Efperanee 
et  en  Charité,  ce  que  nul  Perfecuteur  ne  peut  avoir, 
tandis  qu’il  demeure  Periècuteur  \  d  autant  que  Pcr- 
fonnne  ne  fauroit  avoir  une  bonne  Croyance,  ou  une 
bonne  Efperanee,  ou  un  égard  tendre  et  chantable 
pour  fon  prochain,  tandis  qu’il  voudrait  faire  violence 
a  fon  Efprit,  ou  perfecuter  fon  Corps  pour  des  Matières 
de  Foi  et  de  Culte  envers  fon  Dieu. 

Ceft  ainfi  que  la  fauffe  Eglife  s’eft  élevée,  et  a  monté 
fur  la  Chair  :  Mais  quoi  qu’elle  ait  perdu  la  Nature, 
elle  a  voulu  abfolument  garder  fon  bon  nom  d’Epoufe 
de  l’ Anneau,  de  véritable  Eglife,  et  de  Mere  des 
w  /  B  2  Fidelles, 
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Fidclles,  contraignant  tous  de  recevoir  fa  Marque  fort 
iur  leur  front,  fort  dans  leur  Main  droite,  c’eft-à-dire 
U  une  Manière  publique  ou  privée.  Mais  en  effet  et  ea 
yente  elle  étoit  MyftèfeBabylonne,  Mere  des  Paillardes, 
IMere  de  ceux  qui  avec  toute  leur  Parure  et  leur  dehors 
de  Religion  etoient  dans  l’Adultère,  et  retirés  de 
F1  il* 1  e  1,1  M  âture  et  de  la  Vie  de  Chrift,  et  devenus 
vains,  mondains,  ambitieux,  convoiteux,  cruels,  &ç. 
qui  font  les  fruits  de  la  Chair,  et  non  de  1’Efprit. 

j  1  ;  1  ■  . 

C  Cft  en  ce  te  ms- J  a  que  ]a  véritable  Eglife  s’enfuit 
clans  le  defert,  c’eft  à  dire,  de  la  Superftitipn,  et  cta 
:.i  Violence,  a  un  état  retiré,  feul  et  folitaire,  cachée 
et  comme  fi  elle  eut  été  hors  de  Ja  vue  des  hommes* 

montre  clu’au  jugement  du  faint  Efprit,.  fa 
v  iiibilite  accoutumée,  ne  lui  étoit  pas  effentielle,  pour 
erre  une  Véritable  Eglife,  étant  autant  une  Véritable 
Jtghie  dans  le  defert,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  fi  vifible, 
m  n’eut  le  même  Luftre,  que  quand  .elle  étoit  dans  fa 
pi ecedt nte  Ipiendeur  de  Profefîion.  En  cet  état  elle 
fit  plufieurs  Efais  pour  s’en  revenir,  mais  les  Eaux 
;  toient  encore  trop  hautes,  et  fon  Chemin  étoit  bloqué, 
et  plufieurs  de  fes  excellens  Enfans  en  plufieurs  Na¬ 
tions  et  pendant  pluneurs  Siècles,  tombèrent  par  la 
Cruauté  t  e  la  Superif ition,  parce  qu’ils-  ne  voulurent 
pas  déchoir  de  leur  Fidelité  pour  la  Vérité.  . 

.  -/•  ;  ;  .  ;  ;  f  v  ,.i 

Le  Siècle  dernier  lit  quelques  pas  vers  ce  Retour, 
tant  dans  la  doctrine  et  le.  Cul  te,  que  dans  la  pratique. 
Majs  la  Pratique  dégénéra,  bien  vite,  car  la  médian- 
ceré  le  repandît  en  peu  de,  tems,  aufli  bien  parmi  ceux 
qui  îauoîenç  Profdîion  de  la  Reforme,  que  parmi  ceux: 
d’avec  qui  ils 0  s’étoient  reformés  j  De  iorte  qu’on 
ne  pouvoir  plus  les  diftinguer  par  les  fruits  de  la  Con- 
verfition,  Et  les  Enlans  des  Kei  armateurs,  fi  ce  ne 
at  les  Reformateurs  eux- memes.,  s’en  prirent  bientôt 
v  la  fonce  et  à  T  Autorité  de  la  terre,  pour  fomenir 
avancer  leur  Reforme,  qui  avoir  etc  commencée 

avec 
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avec  des  Armes  Spirituelles  ;  Ce  que  j’ai  fouvenû 
penfé  avoir  été  une  des  plus  grandes  Raifons  pourquoi 
la  Reforme  n’a  pas  fait  de  meilleurs  Progrès,  quant 
à  la  Vie  et  à  l’Ame  de  la  Religion.  Car  tandis  que  les 
Réformateurs  furent  humbles,  et  attachés  aux  Chofes 
Spirituelles,  qu’ils  fe  confioient  en  Dieu,  qu’ita  re- 
gardoient  de  vers  Lui,  qu’ils  vivoient  en  fa  Crainte/ 
et  qu’ils  ne  confultoient  pas  avec  la  Chair  et  le  Sang,  ni 
ne  cherchoient  la  délivrance  à  leur  manière,  il  y  avoit 
de  jour  en  jour  des  Gens  ajoutés  à  l’Eglife,  qu’on 
pourrait  raifonnablement  dire,  devoir  être  fauves  ; 
car  ils  ne  fe  mettoient  pas  tant  en  peine  de  s’exempter 
de  la  Perfecution  ;  que  d’être  fklelles  et  innocents  en' 
la  Souffrant  ;  s’intereffant  plus  à  répandre  la  Vérité/ 
par  leur  Foi  et  leur  Patience  dans  la  Tribulation  qu’  à 
ôter  l’Autorité  mondaine  des  mains  de  ceux  qui  leur 
infligeoient  ces  Souffrances  :  Et  ce  fera  une  bonne 
Chofe  pour  eux,  fi  le  Seigneur  ne  permet  pas  qu’ils 
tombent  par  la  Voie  même  qu’ils  ont  prife  pour  fe 
maintenir.  ; 

,  , •  ,  4 
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Us  étoient  courts  en  quelques  points  de  Doftrines,  et 
en  d’autres,  pour  éviter  une  extrémité,  ils  couraient 
dans  une  autre  :  Et  quant  au  Culte,  il  y  avoit  géné¬ 
ralement  plus  de  l’homme  que  de  Dieu.  Il  eft  vrai 
qu’ils  reconnoiffoient  l’Efpric,  l’Infpiration  &  la  Ré¬ 
vélation,  &  qu’ils  fondoient  leur  Séparation  et  leur 
Reforme  fur  le  fens  &  l’Intelligence  qu’ils  en  a  voient 
reçu,  en  lifant  les  Ecritures  de  Vérité.  Et  voici 
comment  ils  raifonnoient,  L’Ecriture,  difoient  ils,  eft 
le  Texte,  l’Efprit  en  eft  l’Interprete  •,  et  cela  à 
chacun  pour  foi-même.  Mais  ils  retenoient  encore 
trop  de  l’invention  humaine,  de  la  tradition  &  de  Taré, 
tant  dans  la  Prière  que  dans  la  Prédication,  et  de 
l’Autorité  &  de  la  Grandeur  mondaine  dans  leurs 
Miniftres,  fur  tout  dans  ce  Royaume  ci,  dans  la 
Suède ,  clans  le  Danemarc ,  et  dans  quelques  parties  de 
t  Allemagne.  Il  plut  donc  à  Dieu  de  nous  faire  palier, 

en 
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en  Angleterre y  de  V  aifeau  en  vaifeau  ;  et  le  changement 
fuivanrhumilia  le  Miniftere  ;  De  forte  que  l’on  fut  plus 
exa£t  dans  la  Prédication,  plus  dévot  dans  la  Prière;  plus 
Zélé  pour  garder  le  Jour  du  Seigneur,  pour  catéchifer 
les  Enfans  &  fes  Domeftiques,  et  pour  repeter  chez  foi, 
parmi  fa  familley  ce  que  l’on  avoit  entendu  en  public. 
Mais  même  à  mefure  que  ceux-ci  crûrent  en  Autorité, 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  chalfer  quelques  uns  du 
Temple,  par  le  châtiment,  mais  ils  voulurent  y  en 
faire  entrer  d’autres  de  la  même  manière.  Et  ils  fe 
montrèrent  plus  rigides  en  leurs  efprits,  que  fevéres  en 
leur  vies,  et  plus  pour  un  Parti,  que  pour  la  Pieté  :  Ce 
qui  produifit  un  autre  Peuple  qui  fut  encore  plus  retiré 
&  mieux  choifi. 

Ils  ne  vouloient  pas  communiquer  amplement,  ou 
en  commun,  avec  les  autres  ;  Mais  ils  fe  formèrent 
entre  eux  des  Eglilès,  de  ceux  qui  pouvoient  rendre 
quelque  compte  de  leur  converfion,  ou  du  moins  de 
quelques  expériences  de  l’Ouvrage  de  la  Grâce  de  Dieu 
clans  leurs  cœurs,  lefquelles  promettoient  beaucoup  ; 
et  ils  fe  tenoient  enfemble  fous  des  agrémens  et  des 
conventions  réciproques  de  Société.  Ces  gens-là 
avoient  quelque  choie  de  plus  doux  dans  leur  tempéra¬ 
ment,  et  ils  fembloient  recommander  la  Religion  par 
les  charmes  de  fon  Amour,  de  fa  Mifericorde  &  de  fa 
Bonté,  plutôt  que  par  les  terreurs  de  les  Jugemens 
et  de  fes  Peines,  par  la  frayeur  defquelles  le  Parti  pre¬ 
cedent  auroit  voulu  forcer  les  hommes  à  la  Religion. 

Us  accordoient  auffi  une  plus  grande  Liberté  de  pro- 
phetifer  que  les  precédens  ;  car  ils  admettoient  aucun  de 
leurs  Membres  à  parler  ou  à  prier  ;  auffi  bien  que  leur 
Pafteur,  qu’ils  choififfoient  toujours  eux-mêmes  ;  & 
non  pas  le  Magiftrat  civil.  Si  quelques  uns  d’eux  fen- 
toient  aucune  chofe  qui  les  preisât  à  l’un  de  ces  deux 
Devoirs,  même  fans  uncune  diftinétion  de  clergé  ou  de 
laïque,  les  perfonnes  d’aucun  métier  en  avoient  ta 

liberté  ; 
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liberté  ;  quelque  bas  et  mécanique  qu’il  fut.  Maïs 
helas  !  ces  mêmes  gens-là  fouffrirent  une  grande 
perte  ;  car  goûtant  de  l’Empire  mondain,  de  la  fa¬ 
veur  des  Princes,  &  du  gain  qui  s’en  enfuivit,  ils  ne 
dégénérèrent  que  trop  :  car  quoiqu’ils  euffent  décrié, 
les  Eglifes  nationales,  leur  Miniftère  &  même  leur 
maintien,  il  y  en  eut  qui  quand  leur  tour  vint  d’être 
mis  à  l’épreuve,  tombèrent  fous  le  poids  de  l'honneur 
&  de  l’avantage  mondain,  entrèrent  trop  dans  des  Pref- 
bytéres  avantageux,  furvécurent  et  contredirent  leurs 
propres  Principes  ;  Et  ce  qui  fut  pire,  quelques  uns 
de  ceux  qui  depuis  fi  peu  de  tems,  étoient  eux-mêmes 
fortis  de  la  Fournaife,  devinrent  Perfécuteurs  abfolus 
des  autres  hommes  pour  la  caufe  de  Dieu  -,  ce  qui  en 
amena  plu  fleurs  un  pas  plus  avant,  et  ce  fut  dans  l’eau, 
à  un  autre  Bâté  me,  comme  croyant  de  n’avoir  pas  été 
batifés  conformément  à  l’Ecriture  -,  et  efpérant  qu’en 
fé  foumettant  à  cette  Ordonnance  d’Eau,  ils  trouve- 
roient  cette  Prefence  &  cette  Vertu  de  Dieu  qu’ils 
dçfiroient  &  n’avoient  pas. 

Ce  Peuple  farfoit  auffi  profeffion  de  négliger,  non 
feulement  la  neceffité,  mais  l’ufage  de  toute  Littérature 
humaine  dans  le  Miniftère,  s’il  n’y  renonçoit,  et  ne  la 
cenfuroit,  de  même  toutes  les  autres  Conditions  qu’on 
y  requiert,  outre  les  Secours  &  les  Dons  de  1  Efprit  de 
Dieu,  et  ceux  qui  font  naturels  et  communs  aux 
hommes.  Et  pendant  quelque  tems  ils  parurent 
comme  Jean  autrefois,  une  Lumière  brûlante  et 
refplendiffante  pour  les  autres  Sociétés. 

Ils  étoient  fort  diligens,  modeftes  et  ferieux  ;  farts 
dans  l’Ecriture,  et  courageux  dans  la  Profeffion  de 
leurs  Principes,  fouffrant  beaucoup  de  Reproches  et 
de  Contradictions.  Mais  la  ebofe  qui  avoir  fait 
tomber  les  autres,  leur  devint  un  Piège.  Car  l’Au¬ 
torité  mondaine  les  gâta  auffi  ;  ils  en  eurent  aisés  pour 
faire  voir  ce  qu’ils  feraient  s'ils  en  avoienc  eu  davantage, 

Et 


Et  iis  s’arrêtèrent  auffi  trop  à  leur  Difpenfation  d’Eau, 
au  lieu  de  palier  plus  pleinement  à  celle  du  Feu  et  du 
Saint  Efprit,  qui  étoit  le  Batéme  de  celui  qui  venoit 
avec  ion  Van  dans  fa  Main  ;  afin  de  purger  entière¬ 
ment  ion  Aire,  et  non  pas  en  partie  feulement,  et 
d’ôter  l’écume  et  l’étain  de  fon  Peuple,  et  rendre 
l’homme  plus  pur  que  l’Or.  D’ailleurs  ils  devinrent 
hautains,  rudes  et  enflés  de  leur  propre  Juftice,  oppo- 
•  fant  un  état  plus  avancé,  mettant  trop  en  Oubli  le 
jour  .de  leur  Enfance,  et  de  leur  Petitefle,  qui  leur 
donnoit  quelques  Traits  d’une  Beauté  Réelle,  telle¬ 
ment  que  pl u fleurs  les  quittèrent,  et  toutes  les  Eglifes 
et  Sociétés  vifibles  et  errerent  comme  des  Brebis  fans 
Pafteur,  ou  comme  des  Colombes  fans  leurs  Com¬ 
pagnes  -,  cherchant  leur  Bien-aimé,  mais  ne  lepouvant 
trouver  (comme  leurs  Ames  defiroient  de  le  connoître) 
Lui  que  leurs  Ames  aimoient  au-delà  de  leur  .prin¬ 
cipale  Joie. 

*»-»  .  ...*>  ■  -  *.  # 

Ces  Gens-là  furent  appelles  par  quelques  uns, 
¥  Seekers,  et  par  d’autres,  Lhe  Family  of  Love,  parce 
que  comme  ils  venoient  à  fl:  cûnnoître  l’un  l’autre  ; 
^ls  s’aifembloient  quelques  ibis,  non  pour  prier  ou 
prêcher  comme  autrefois  d’une  manière  formelle,  en 
des  tems  et  en  des  Lieux  preferits,  dans  leurs  propres 
volontés  félon  leur  precedente  coutume,  mais  ils  at- 
tendoient  tous  enfemble  dans  le  Silence,  et  comme 
quelque  choie  fe  levoit  dans  l’efprit  d’aucun  d’eux, 
qu’ils  penfoient  avoir  la  faveur  d’une  lource  divine, 
ils  en  parloient  quelques  fois.  Mais  il  arriva,  que 
quelques  uns  d’eux,  ne  fè  tenant  pas  dans  l’humilité, 
&  dans  la  crainte  de  Dieu,  après  l’abondance  de  Ré¬ 
vélation,  furent  exaltés  outie  mefure  -,  et  faute  de 
retenir  leur  efprits  dans  une  humble  Dépendance  fur 
Celui  qui  leur  ouvroit  l’entendement,  pour  leur  faire 

v'oir 
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voir  de  grandes  chofes  dans  fa  Loi,  ils  coururent  après 
leurs  Imaginations,  et  les  mêlant  avec  les  Decouvertes 
divines,  iis  produirent  une  Naifîance  monftrueufe,  au 
Scandale  de  ceux  qui  craignoient  Dieu,  et  qui  atten- 
doient  tous  les  jours  dans  le  Temple,  qui  n'ell  pas 
fait  de  mains,  la  Confolation  à'Ifrael  -,  le  Juif  inté¬ 
rieur,  et  la  Circoncilion  en  Efprit. 

L’Extravagance  des  Difcours  &  des  Pratiques  de 
ces  derniers  leur  obtint  le  Nom  de  * Ranters.  Car  au 
lieu  de  conclure,  de  ce  que  Chrift  avoit  accompli  la 
Loi  pour  nous,  qu’il  nous  avoit  délivré  de  la  Con- 
demnation  de  la  Loi  pour  les  Péchés  pailes,  moyenant 
la  Foi  &  la  Repentance  -,  ils  en  concluoient  qu’il  nous 
avoient  déchargés  de  tout  le  devoir  &  de  toute  l’obli¬ 
gation  où  nous  tenoit  la  Loi,  et  que  maintenant  il  n’y 
avoit  point  de  péché  à  faire  ce  qui  auparavant  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  pecher  ;  la  Crainte  fervile  de  la  Loi 
étant  ôtée  par  Chrift,  et  que  toutes  les  choies  que 
l’homme  faioit  étoient  bonnes  ;  pourvû  qu’il  les  fit  avec 
la  penfée  &  la  perfuafion  qu’elles  l’étoient.  De  telle 
forte  que  plufieurs  tombèrent  en  des  pratiques  groftléres 
&  énormes,  prétendant  pour  s’en  excufer,  qu’ils  pou- 
voient  faire,  lans  mal,  la  meme  Action,  qui  emi., 
péché  à  un  autre  de  faire,  diftinguant,  parla,  i’Aétion 
et  fon  mal,  par  la  direétion  de  l’efprit  &  de  l’intention 
en  la  commettant.  Ce  qui  étoit  taire  lurabonder  ie 
peche,  par  les  abondances  de  la  Grâce,  N-  tourner  de 

Grâce  de  Dieu  a  la  diftolution,  voie  plus  iuic  oc 
pecher  qu’auparavant  :  Comme  fi  Chrift  n’étoit  pas 
venu  pour  nous  fauver  de  nos  péchés,  mais  dans  nos 
péchés,  non  pour  ôter  le  Péché  -,  mais  afin  que  nous 
puiiïions  pecher  plus  librement  à  fes  dépends,  &  avec 
moins  de  danger  pour  nous  mêmes.  Je  dis  que  ceci 
en  prit  plufieurs  au  piège  -,  et  les  amena  à  une  perte 
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entière  &  lamentable  quant  à  leur  Condition  éternelle  $ 
et  ils  devinrent  fort  fâcheux  à  la  meilleure  forte  de 

gens  ;  et  fournirent  au  plus  Libertins  une  occafion 
de  prophaner. 


CHAP.  IL 

De  l  Origine  de  ce  Peuple -ci,  fon  Principe  fondamental y 
de  fa  Dodïrine  &  de  fa  Pratique  en  douze  Points 
qui  en  refultent  :  Son  Progrès  fes  Souffrances  ; 
Remontrance  à  /’Angleterre  fur  ce  Sujet. 

CE  fut  environ  ce  tems-là,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Annales  de  George  Pcx,  qu’il  plut  au 
Dieu  Eternel,  Sage  &  Bon*  dans  fon  Amour  infini, 
d  honorer  cette  Nation-ci,  qui  étoit  dans  les  Ténèbres 
&  dans  l’égarement,  &  de  la  vifiter  par  un  lever  glo¬ 
rieux  de  fon  Aurore  d’en  haut.  Mêmement  par  un 
fon  très  afiùré  èc  certain  de  la  Parole  de  Lumière  &  de 
Vie,  par  le  Témoignage  d’un  VaifTeau  choifi,  pour 
un  delïein  effeétif  &  bienheureux  -,  plufieurs  miliers 
le  peuvent  dire.  Gloire  foit  au  Nom  du  Seigneur 
à  jamais. 

Car  comme  il  atteignoit  à  la  Confcience,  qu’il  pené- 
troitle  cœur  et  qu’il  en  amenoit  plufieurs  à  un  fentiment 
&  à  une  recherche,  De  forte  que  ce  que  le  Peuple  avoit 
en  vain  cherché  au  dehors,  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  dépenfe,  ce  Miniftere  le  leur  fit  trouver  au  dedans, 
qui  étoit  le  lieu  où  ils  avoient  befoin  de  ce  qu’ils 
cherchoient,  favoir,  le  vrai  chemin  de  la  Paix  avec 
Dieu  *,  car  ils  étoient  adrefiés  à  la  Lumière  de  Jclus 
Chrift  au  dedans  d’eux  -,  comme  à  la  Semence  éc  au 
Levain  du  Royaume  de  Dieu,  qui  eft  près  de  tous  ; 
parce  qu’en  tous,  et  Je  Talent  de  Dieu  à  tous.  Un 
Témoin  fidelle  &  véritable,  et  un  jufle  Avertifleur 
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dans  le  Sein  d’un  chacun.  Le  Don  &  la  Grâce  de 
Dieu  à  Vie  &  à  Salut  5  qui  fe  montre  à  tous  -, 
quoique  peu  le  regardent  :  Le  Chrétien  par  tradition, 
rempli  de  l’opinion  de  foi  même,  obftiné  en  fa  propre 
volonté  et  en  fa  propre  Juftice,  furmonté  de  Zele  & 
de  paflion  aveugle,  ou  méprifoit  ceci  comme  une 
choie  balfe  &  commune,  ou  l’oppofoit  comme  une 
nouveauté,  par  plulieurs  noms  durs,  &  par  des  termes 
injurieux,  niant,  en  fon  Efprit  ignorant  &  colérique, 
qu’il  y  eut  en  ces  jours-ci  aucune  fraîche  manileftation 
du  Pouvoir  &  de  l’Efprit  de  Dieu  dans  l’homme, 
quoiqu’il  n’en  fut  jamais  plus  befoin  pour  faire  de  véri¬ 
tables  Chrétiens.  N’étant  pas  diffemblables  de  ces 
Juifs  d’autrefois  qui  rejetterent  le  Fils  de  Dieu,  dans  le 
tems  même  qu’ils  faifoient  aveuglement  profeffion 
d’attendre  la  venue  du  Meflie  •,  parce  que,  hélas  !  il 
ne  parut  pas  parmi  eux  félon  leur  volonté  &  leur 
attente  charnelle. 

Cela  produifit  plufieurs  Livres  abufifs,  qui  rempli¬ 
rent  les  Grands  d’envie  &  le  commun  Peuple  de  fureur, 
et  qui  rendit  la  Voie  &  le  Progrès  de  ce  Saint  Té¬ 
moignage  en  vérité  étroits  &  ferrés  à  ceux  qui  le  rece- 
voient.  Néanmoins  Dieu  reconnut  fon  propre  ouvrage, 
&  ce  Témoignage  atteignit,  aiTembla,  confola  &  éta¬ 
blit  effectivement  ceux  qui  étoient  fatigués  &  pelam- 
ment  chargés  ;  ceux  qui  avoient  faim  &  foif,  les 
pauvres  &  les  neceffiteux,  ceux  qui  menoient  deuil,  et 
ceux  qui  ètoient  détenus  de  diverfes  maladies,  qui 
avoient  tout  depenfé  avec  des  Médecins  de  néant,  & 
qui  attendoient  le  fecours  du  Ciel,  l’aide  feul  d’en 
haut  :  Voyant  après  une  épreuve  ferieufe  de  toutes 
chofes,  que  rien  ne  pouvoit  faire  que  Chrift  Lui- 
même  :  La  Lumière  de  ion  regard  -,  un  toucher  de 
fon  Habit,  &  une  aide  de  fa  main.  Lui  qui  guérit 
la  Pauvre  femme  de  fa  perte  de  iang  -,  rétablit  'e 
Serviteur  du  Centenier,  le  Fils  de  la  Veuve  la  Fille 
du  Governeur  et  la  Belle  Mere  de  Pierre  -,  Et  comme 
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elle,  ils  n'eurent  p.is  plutôt  fenti  6  Vertu  Efficace  en 
leurs  Ames,  qu’ils  le  fournirent  a  Lui  obéir  eu  rendant 
i  émoignage  à  fa  Puifiance  ;  et  cela  avec  une  volonté 
refignée  &  des  cœurs  fidelles,  au  travers  de  toutes  les 
moqueries,  les  Contradictions,  les  Confifcations,  les 
Coups,  les  Priions  &  plufieurs  autres  périls,  qui  les 
accompagnoient  pour  l’amour  de  ion  Paint  Nom. 

lot  v  ei  itablement  ces  Souffrances  &  ces  Périls  étoient 
grands  &  fort  nombreux  :  De  forte  que  félon  toute 
probabilité  humaine  ils  auroient  du  être  engloutis  vifs 
des  Vagues  fiéres  &  impetueufes  qui  s’élevoient  contre 
eux,  N  les  lrappoient  ;  fi  ce  n’eut  été  que  le  Dieu  de 
toutes  leurs  tendres  Compaffions  e toi t  avec  eux  dans 
la  Glorieuie  Autorité  ;  de  manière  que  fouvent  les 
coteaux  s’enluyoient  ;  et  les  Montagnes  fe  fondoient 
devant  le  Pouvoir  qui  les  remplififoit,  travaillant 
puififamment  pour  eux,  auffi  bien  qu’en  eux  -,  l’un  fui- 
vant  toujours  l’autre  ;  par  où  ils  voyoient  pleinement, 
a  leur  très  grande  confirmation  &  à  leur  confolation, 
que  toutes  choies  étoient  poffiblts  à  celui  avec  Qui  ils 
avoient  à  faire.  Lt  que  plus  ce  que  Dieu  requeroit 
paroilToit  mortifier  la  fageife  de  l 'homme,  et  les  ex- 
poler  a  la  colère  de  l’homme,  plus  Dieu  fe  montroit 
leur  aider,  et  leur  taire  tout  furmonter  à  fa  Gloire. 

Tellement  que  fi  jamais  Peuple  a  pu  dire  en  vérité, 
1  u  es  notre  Soleil  &  notre  Bouclier,  notre  Rocher  & 
notre.  Sanctuaire,  par  toi  nous  avons  affranchi  la  Mu¬ 
raille  -,  et  par  toi  nous  nous  femmes  jettes  fur  toute  une 
1  roupe,  &  par  toi  nous  avons  mis  en  fuitedes  Armées 
des  étrangers,  ce  Peuple-ci  a  eu  droit  de  le  dire.  Et 
comme  Dieu  avoit  délivré  leurs  Ames  dimfardeau 
tanguant  du  Péché  &  de  la  Vanité,  et  avoit  enrichi  la 
pauvreté  de  leurs  elprits,  et  fat  ht  ait  leur  grande  faim 
&  foi f  de  la  Juftice  eternelle,  et  les  avoit  remplis 
des  Biens  de  fa  Maifon,  et  les  avoit  fait  Gardiens  de  fes 
Dons  divers,  Ainfi  ils  allaient  dans  tous  les  Lieux  de  ces 
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Nations-ci,  déclarer  à  leurs  habitans  ce  que  Dieu  avoit 
tait  pour  eux  *  ce  qu’ils  avoient  trouvé,  et  où  & 
comment  ils  Pavoient  trouvé,  tavoir,  la  Voie  de  Paix 
avec  Dieu  :  Invitant  tous  à  venir,  à  voir  &  à  goûter 
pour  eux  memes  la  Vérité  de  ce  qu’ils  leur  decla- 
roient. 

Et  comme  c’étoit  au  Principe  de  Dieu  dans 
l’homme,  la  Perle  precieufe  et  le  Levain  du  Royaume, 
qu’ils  portoient  témoignage,  comme  au  feul  béni 
Moyen  ordonné  de  Dieu  pour  vivifier  l’homme,  le 
convaincre  &  le  fanétifier,  aufii  ils  leur  decouvroient 
ce  que  c’étoit  en  Soi-même,  et  à  quelle  fin  il  leur 
étoit  donné,  et  comment  ils  le  pourroient  connoîtrc 
d’avec  leur  propre  efprit,  et  d’avec  celui  de  la  repre- 
fentation  lubtile  du  malin  :  Et  ce  qu’il  feroit  pour 
tous  ceux  dont  les  Efprits  feroient  retirés  de  la 
Vanité  du  Monde,  de  tes  voyes  &  de  fes  Infini  fleurs 
fans  vie,  et  qui  adhereroient  à  fa  Lumière  bénie  en 
eux-mêmes,  laquelle  condamne  le  Péché  dans  toutes 
fes  apparences,  &  montre  comment  le  furmonter,  11 
l’on  prend  garde  à  elle  &  qu’on  lui  obeiffe  dans  fes 
tain  tes  Manifeftations  &  Conviélions.  Leur  donnant 
le  pouvoir  d’éviter  les  chofes  qui  ne  plaifent  pas  à 
Dieu  &  de  leur  refifter,  et  de  croître  en  force  dans 
l’Amour,  la  Foi  &  les  bonnes  Œuvres.  De  forte  que 
l’homme,  que  le  Péché  a  rendu  comme  un  defert, 
rempli  de  ronces  &  d’épines,  peut  devenir  comme  le 
jardin  de  Dieu,  cultivé  par  fon  Pouvoir  Divin,  & 
rempli  des  plantes  les  plus  vertueufes  &  les  plus  belles, 
plantées  de  la  Droite  de  Dieu  à  fa  Louange  eternelle, 
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Mais  ces  Prédicateurs  d’experier.ce,  des  joyeufes 
Nouvelles  de  la  Vérité  &  du  Royaume  de  Dieu,  ne 
pouvoient  pas  courir  quand  ils  vouloient,  ou  prier  ou 
prêcher  quand  ils  leur  plaifoit  *,  mais  félon  que  Chrilt 
leur  Rédempteur  les  préparoit  &  les  mouvoit  par  Ion 
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et  dans  leurs  Affemblées,  et  ils  parloient,  comme  il 
leur  en  étoit  donné  de  parler.  Savoir  comme  ceux  qui 
avoient  Autorité,  &  non  pas  comme  les  Pharifiens 
rêveurs,  lecs  &  formels.  Et  la  chofe  parut  telle  aux 
efprits  l'erieux,  dont  le  Seigneur  Jefus  avoit  en  quelque 
mefure  ouvert  l’Oeil  fpirituel  :  Tellement  qu’à  l’un 
étoit  donné  la  Parole  d’Exhortation,  à  l’autre  la  Pa¬ 
role  de  Réprehenfion,  à  l’autre  la  Parole  de  Confola- 
tion,  &  le  tout  par  le  même  Efprit  &  dans  fon  bon 
ordre,  au  convincement  &  à  l’Edification  de  plufieurs. 

Et  en  Vérité  ils  devinrent  forts  &  hardis  par  la 
Fidelité  ;  et  par  la  Vertu  &  lEfprit  du  Seigneur 
Jefus,  ils  vinrent  à  fruétifier  beaucoup  ;  des  Milliers 
étant,  en  peu  de  tems,  tournés  vers  la  Vérité  dans 
J’Interieur  -,  par  leur  Témoignage  dans  le  Miniftère 
&  dans  les  Souffrances  :  de  forte  qu’il  y  eut  des 
Affemblées  établies  en  la  plupart  des  Comtés,  &dans 
plufieurs  des  plus  confiderables  Villes  d 'Angleterre,  et 
il  y  avoit  de  jour  en  jour  des  gens  ajoutés  pour  être 
fauves  :  Car  ils  étoient  djligens  à  planter  &  à  arrqfer, 
et  le  Seigneur  beniffoit  leur  Labeur  d’un  très  grand 
accroiffement  -,  nonobftant  toute  l’oppofition  qu’on 
faifoit  à  leur  heureux  Progrès,  par  les  faux  bruits,  les 
calomnies  &  les  âpres  perfecutions  ;  non  feulement  de 
la  part  des  Puiffances  de  la  terre,  mais  d’un  chacun  à 
qui  il  plaifoit  de  les  injurier  &  de  les  infqlter  ;  tellement 
qu’ils  paroiffoient  être  en  effet  comme  des  pauvres. 
Brebis  marquées  pour  la  Boucherie  ;  et  comme  un 
Peuple  qu’on  tuë  tout  le  long  du  jour. 

Repeter  feulement  le  contenu  de  leurs  cruelles  fouf- 
frances,  de  la  part  de  ceux  qui  faiioient  profeffion  de 
Religion  auffi  bien  que  des  prophanes,  et  delà  part  des 
Magiftrats  auffi  bien  que  de  la  Populace,  feroit  une 
chofe  pius  propre  pour  un  Volume  que  pour  une  Pré¬ 
facé.  Qu’il  foit  dit  de  ce  Peuple  infulté  &  meprifé, 
qu’ils  alloient  piurant  et  qu’ils  fcmoient  en  larmes, 
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portant  Témoignage  à  la  precieufe  Semence,  même  à 
la  Semence  du  Royaume,  qui  ne  confifte  pas  en  paroles, 
fuffent  elles  de  plus  belles  &  des  plus  lublimes  dont 
le  genie  de  l’homme  puiffe  faire  ufage,  mais  en  Vertu  : 
La  Vertu  de  Jefus  Chrift  à  qui  Dieu  le  Pere  a  donné 
tout  Pouvoir  au  Ciel  &  en  la  Terre,  afin  qu’il  put 
gouverner  les  Anges  en  haut,  et  les  hommes  en  bas. 
Lui  qui  leur  donnoit  Pouvoir  comme  leur  ouvrage 
le  témoigné  ;  par  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
amenés,  par  leur  Miniftere,  des  Ténèbres  à  la  Lumière* 
et  du  chemin  large  au  Chemin  étroit  de  Vie  &  de 
Paix  ;  en  amenant  les  gens  à  une  folide  ferieulè  et 
Pieufe  Converfation  5  Pratique  de  cette  Dodtrine 
qu’ils  enfeignoient. 

Et  comme  fans  cette  fecrete  Vertu  Divine,  on  ne 
fauroit  vivifier  ni  regenerer  des  Ames  mortes,  aufîi  le 
manque  de  cette  Vertu  &  Vie  qui  engendre  et  produit, 
eft  la  caufe  du  peu  de  fruit  que  la  quantité  des  Mini- 
fteres  qui  ont  été  &  qui  font  encore  au  monde  ont 
raporté  &  raportent.  O  que  tant  les  Miniftres  que  le 
Peuple  fuffent  fenfibles  de  ceci  !  Mon  Ame  eft  fouvenc 
troublée  pour  eux  ;  et  la  douleur  &  le  deuil  m’envi¬ 
ronne  à  leur  fujet.  O  qu’ils  fuffent  fages  !  O  qu’ils 
vouluffcnt  conliderer,  et  prendre  à  cœur  les  chofes  qui 
contribuent  véritablement  &  fubftantiellement  à  leur 
Paix  durable. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidere,  la  Doétrine  qu’ils 
enfeignoient,  et  la  Vie  exemplaire  qu’ils  menoient 
parmi  tout  le  Peuple.  J’ai  déjà  touché  de  leur  Prin¬ 
cipe  fondamental,  qui  eft  comme  la  Pierre  angulaire 
de  leur  Structure  :  Et  eft  en  effet,  pour  parler  d’une 
maniéré  éminente  &  propre,  leur  Marque  c  ha  radier- 
iftique,  ou  le  principal  Point  ou  Principe  qui  les  di- 
flingue,  fa  voir,  la  Lumière  de  Chriit  au  dedans, 
comme  le  Don  de  Dieu  pour  le  Salut  de  l’Homme. 
Ceci,  je  dis,  eft  comme  la  Racine  du  bd  Arbre  des 

Doctrines 


DoCtrines  qui  en  crut,  et  en  pouffa  des  Branches,  dont 
je  ferai  maintenant  mention,  dans  leur  ordre  natural  & 
experimental. 

En  premier  lieu,  la  Repentance  des  œuvres  mortes, 
pour  fervir  le  Dieu  vivant.  Ce  qui  comprend  trois 
opérations,  La  première,  eft  une  vue  du  péché.  La 
fécondé,  eft  un  fentiment  &  une  pieufe  douleur  du 
péché  *,  la  troifiéme,  eft  un  amendement  au  tems  à 
venir.  Voila  la  Repentance  qu’ils  préchoient  &  fur  la¬ 
quelle  ils  infiftoient,  qui  eft  un  refultat  naturel  du  Prin¬ 
cipe  auquel  ils  amenoient  tout  Peuple.  Car  de  la 
Lumière  vint  la  vue  ;  et  de  la  vue  vint  le  fentiment  & 
la  douleur  ;  et  du  fentiment  &  de  la  douleur  vint  l’a¬ 
mendement  de  vie.  Cette  DoCtrine  de  la  Repentance 
mene  à  la  Juftification,  c’eft  à  dire,  au  Pardon  des 
péchés  paffés,  par  Chrift  la  feule  Propitiation  &  la 
Sanctification  ou  la  Purgation  de  Pâme  ;  la  nétoyant 
de  la  nature  fouillante  &  des  habitudes  du  péché 
prefent,  par  PEfprit  de  Chrift  dans  l’Ame,  ce  que 
eft  la  Juftification  dans  le  fens  complet  de  ce  mot  -, 
laquelle  confifte  tant  à  être  juftifié,  par  l’Amour  & 
la  Mifericorde  de  Dieu,  en  Jefus  Chrift  de  la  coulpe 
des  péchés  paffés,  comme  li  l’on  ne  les  avoit  jamais 
commis  ;  qu*  à  être  fait  intérieurement  jufte,  par  le 
netoyement  &  la  Sanctification  de  la  Vertu  &  de 
l’Efprit  de  Chrift  révélé  dans  l’Ame,  ce  qu’on  appelé 
communément  la  Sanctification.  Mais  perfonne  ne  peut 
connoitre  que  Chrift  eft  fon  Sacrifice,  qui  Le  rejette  en 
tant  que  Sanctificateur  :  La  fin  de  fa  Venue  étant  de 
iauver  fon  Peuple  de  la  nature  &  de  la  fouilleure,  auffi 
bien  que  de  la  coulpe  du  Péché,  et  par  confequent 
ceux  qui  refiftent  à  la  Lumière  &  à  Ion  Efprit  ren¬ 
dent  la  venue  et  fon  Offrande  de  nul  effet  pour  eux. 

D’ici  fe  leva  une  fécondé  Doétrine  qu’ils  furent 
conduits  à  déclarer,  comme  la  marque  du  Prix  de  la 
haute  Vocation  à  tous  vrais  Chrétiens ,  fivoir,  La 
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Perfection  fans  Péché,  félon  les  Ecritures  de  Vérité, 
qui  l’atteftent  être  la  fin  de  la  Venue  de  Chrift,  &c  la 
nature  de  fon  Royaume,  et  pour  laquelle  ion  Efprit 
a  été  &  eft  donné,  c’eft  à  dire,  pour  être  partait, 
comme  notre  Pere  Celefte  eft  parfait,  et  Saints  parce 
que  Dieu  eft  faint.  Et  les  Apôtres  travailloient  à 
ceci,  afin  que  les  Chrétiens  fuffent  entièrement  fanftifiés 
en  corps,  en  Ame  &  en  Efprit,  mais  ils  n’ont  jamais 
tenu  qu’on  pût  être  Parfait  en  Sageffe  &  en  Gloire  dans 
cette  Vie,  ou  fans  infirmités  naturelles,  ou  exempts 
de  la  mort,  comme  quelques  uns  d’un  genie  foible  ou 
malin,  l’ont  imaginé,  et  infinué  contre  eux. 


Ils  appeloient  ceci  l’Etat  racheté  ;  la  Régénération 
ou  la  Nouvelle-Naiffance  ;  enfeignant  par  tout  félon 
leur  Principe  fondamental,  qu’  à  moins  que  l’on  expé¬ 
rimentât  cet  Ouvrage,  on  ne  pourrait  point  hériter 
le  Royaume  de  Dieu. 


En  troifiéme  lieu  -,  Ceci  conduit  à  reconnoitre  des 
Rtcompenfes  &  des  punitions  éternelles,  comme  ils 
ont  bien  raifon,  car  autrement,  de  tous  les  Peuples, 
il  faut  certainement  qu’ils  foient  des  plus  miferables. 
Eux  qui  pendant  plus  de  quarante  ans  j  ont  extrême¬ 
ment  fouffert  pour  leur  Proteflion,  et  qui,  en  quelques 
Cas,  ont  été  traités  pire  que  les  hommes  les  plus  per¬ 
vers,  même  comme  le  rebut  &  la  crade  de  toutes 
chofes. 


Ceci  étoit  la  teneur  de  leur  Doarine  &  de  leur 
Miniftére,  qui  pour  la  plus  grande  partie  eft  ce  que 
les  autres  profefïeurs  du  Chrijlinnifrne  prétendent  en 
paroles  et  en  formalités  de  tenir  ;  mais  non  pas  dans  le 
Pouvoir  de  la  Pieté,  qui,  à  parler  généralement  a  été 
long-tems  perdu,  en  ce  que  les  hommes  le  font  feparés 
de  ce  Principe  &  de  cette  Semence  de  Vie  qui  eft  dans 
l’homme,  et  que  l’homme  n’a  point  regardé,  mais  en 
a  perdu  le  Sentiment  et  dans  lequel  &  par  lequel  leul 


D 


• 


£  -a  . 


1 


nWii 


I 


a 

w 


£ 


M 

H 


i;  d 


■i-k 


.V  . 


[  22  3 

il  peut  être  vivifié  en  fon  Efprit  pour  fervir  le  Dieu 
Vivant,  en  Nouveauté  de  Vie.  Car  comme  la  Vie 
de  la  Religion  étoit  perdue,  et  que  la  plupart  vivoient 
&:  adoroient  Dieu  félon  leurs  propres  volontés  ;  et 
non  pas  félon  la  Volunté  de  Dieu  ni  l’intention  de 
Chriit,  qui  confifte  dans  les  Œuvres  &  les  Fruits  du 
Saint.  Elprit,  aufli  la  chofe  iür  quoi  ils  infiftoient, 
n  étoit  pas  une  idée  mais  l’Experience,  point  de  forma¬ 
lité,  mais  la  Pieté,  comme  étant  fenfibles  en  eux- 
mêmes,  par  l’ouvrage  des  juftes  Jugemens  de  Dieu, 
que  ians  la  Sainteté  Perfonne  ne  verra  le  Seigneur  avec 
Confolation. 

Outre  ces  Doctrines  générales,  qui  font  comme  les 
plus  groffes  Branches,  plufieurs  Doctrines  particulières 
s’élevèrent,  qui  par  leurs  vies  &  leurs  exemple  sexem- 
plifierent  et  expliquèrent  plus  avant  la  Vérité  & 
P  Efficace  de  la  Doétrine  générale  ci  devant  remarquée. 
Comme, 

I.  La  Communion  &  l’Amour  l’un  pour  l’autre. 
Ceci  eft  une  Marque  notable  dans  la  bouche  de  toutes 
fortes  de  gens  touchant  eux.  Ils  veulent  s’affembler, 
ils  veulent  s’aider  &  lé  tenir  attachés  l’un  à  l’autre. 
D’où  il  eft  commun  d’en  entendre  qui  difent,  Re¬ 
gardez  comment  les  Quakers  s’aiment  &  prennent 
loin  l’un  de  l’autre  ;  D’autres  moins  modérés,  diront. 
Les  Quakers  n’aiment  perfonne  qu’eux  :  Et  fi  de 
s’aimer  l’un  l’autre,  &  d’avoir  une  Communion  intime 
dans  la  Religion  ;  &  un  foin  confiant  de  s’aflembler 
pour  adorer  Dieu,  et  s’aider  l’un  l’autre,  eft  quelque 
marque  du  Chriftianifme  primitif,  Béni  foit  le  Seigneur, 
ils  l’avoient  d’une  manière  ample. 

IL  D’aimer  fes  Ennemis,  eft  une  chofe  qu’ils 
enfeignoient  &  pratiquoient,  car  ils  ne  refuloient  pas 
feulement  de  tirer  vengeance  des  Injures  qu’on  leur 
«.voit  faites,  et  le  condamnoient  comme  d’un  Efprit 

qui 
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qui  n’eft  pas  Chrétien ,  mais  ils  pardonnoient  librement  ; 
oui  ils  aidoient  à  ceux  qui  leur  avoient  été  cruels  et  les 
fecouroient,  lorfqu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  leur  avoir 
rendu  la  pareille,  c’eft  de  quoi  l’on  pourroit  produire 
plufieurs  exemples  finguliers.  S’étudiant,  à  furmonter 
toute  Injuftice  &  oppreffion  par  la  Foi  &  la  Patience, 
et  ils  prêchoient  ceci  comme  une  Doctrine  Chrétienne 
que  les  autres  dévoient  fuivre. 


III.  Une  autre  étoit  qu’il  fuffifoit  de  parler  en 
vérité,  félon  la  propre  forme  des  faines  Paroles  de 
Chrift  de  Oui,  oui,  &  Non,  non,  parmi  les  Chré¬ 
tiens  ;  fans  jurer  -,  tant  à  caufe  de  la  prohibition  ex- 
preffe  de  Chrift  de  ne  jurer  point  du  tout,  Mat .  v. 
que  parce  qu’étant  fous  le  Lien  &  l’Obligation  de  la 
Vérité  en  eux-mêmes,  il  n’y  avoit  aucune  necefiité  du 
Serment,  et  que  ç’auroit  été  un  reproche  à  leur  Inte- 
grigrité  Chrétienne  d’affirmer  la  Vérité  de  ce  qu  ils 
declaroient  par  une  telle  façon  extraordinaire  de  parler, 
les  reponces  (impies  &  fans  mélange  comme,  oui,  &c 
non  fans  proteftation,  atteftation,  ou  garanties  furna- 
turelles,  étant  les  plus  convenables  à  la  Juftice  Evan¬ 
gélique  *,  mais  s’offrant  en  même  tems,  de  fubir  pour 
le  faux  Témoignage,  fi  jamais  on  les  en  trouvoit 
coupables  toute  la  peine  qu’on  inflige  aux  Parjures  *, 
et  en  mettant  ainfi  une  fin  au  vrai  Serment,  ils  exclu- 
oient  en  même  tems  tous  les  Juremens  faux  &  pro- 
phanes,  dont  la  terre  menoit  &  mene  deuil,  &  dont 
le  Grand  Dieu  n’étoit  et  n’eft  pas  peu  ofienfé* 


IV.  De  ne  point  combattre,  mais  de  fouffrir,  eft 
un  autre  Témoignage  particulier  de  ce  Peuple.  Us 
affirment  que  le  Chrifiianifme  enfeigne  fon  Peuple  à 
forger  leurs  Epées  en  Hoyaux,  &  leurs  Halebardes 
en  Serpes,  et  à  ne  s’adonner  plus  à  la  Guerre  ;  afin 
qu’ainfi  le  Loup  puiffe  le  coucher  avec  1  Agneau, 
le  Lion  avec  le  Veau,  et  que  rien  de  deftruttif  ne  foit 
entretenu  dans  les  cœurs  du  Peuple  ;  les  exhortant 
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^  cmpioyct*  leur  Zele  contre  le  Péché,  &  de  tourner 

:?r  ^olere  cont;;e  fatan  *  ec  ^  ne  pas  fe  taire  la  guerre 
E  us  on§' tems  ^  un  a  l’autre  ;  parce  que  félon  l’Apôtre 
Jaques  toutes  les  guerres  &  tous  les  combats  viennent 

PP?  conJ°mk  du  cœur  des  hommes,  et  non  point  de 
1  Plprit  débonnaire  de  Jefus  Chrift,  qui  eftle  Capitaine 

une  autre  guerre,  qui  fe  fait  avec  d’autres  armes* 

,,  1  cornn^  dans  la  Doétrine  de  ce  Peuple,  le 
?ar  Rentable  a  luccedé  au  Serment  ;  de  même  la 

ro\.  a  ^atlence  ont  fuccedées  aux  combats  ;  Et  ils 
ne  doivent  pas  pour  ceci  être  fujets  au  châtiment  du 
ouvernement  civil  ;  puifque  s’ils  ne  peuvent  pas 
combattre  pour  fa  defence,  ils  ne  peuvent  pas  non 
plus  combattre  contre  lui  ;  Ce  qui  n’efl  pas  une  petite 
iurete  pour  quelque  état  que  ce  foit.  Ni  n’eft-il  raifon- 
nable  de  blâmer  perfonne,  de  ne  pas  faire  plus  pour 
Jes  autres  qu’il  ne  peut  faire  pour  foi-même.  Et,  le 
Jnjtiamfme  mis  à  part  ;  fi  l’on  confîdere  bien  les 
depenfes  &c  les  fruits  de  fa  guerre  ;  la  paix,  avec 
toutes  les  incommodités,  eft  généralement  préférable  : 

^  lais  quoiqu  ils  ne  vouluflent  pas  combattre  ;  ils  fe 
iou  mettaient  au  Gouvernement  dans  les  chofes  où  le 
Gouvernement  n  é toit  pas  oppofé  à  la  Confcience,  et 
cela  non  lculement  par  la  crainte,  mais  même  auffi 
pour  1  amour  de  la  Confcience  ;  croyant  qu’il  eft 
ordonné  de  Dieu,  et  que  la  où  il  eft  juftement  ad- 
mmiftré,  il  eft  d’un  grand  bénéfice  aux  hommes  ; 
Quoique  par  le  Zele  aveugle  de  quelques  uns,  et 
1  catret  de  quelques  autres,  leur  partage  ait  été  d’en 
a^uir  fenti  les  coups,  plus  pefàmment  &  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur  que  ceux  d’aucune  autre  profeiïion  de 
no>  J0lîrs  ?  tandis,  que  de  tous,  fi  l’on  en  excepte  la 
Religion,  ce  font  eux  qui  ont  donné  le  moins  fujet  de 

trouble  au  Magiftrat  civil,  dans  le  devoir  de  fon 
office. 

* 

Y-  ^;ne  autre  partie  du  caraétêre  de  ce  Peuple-ci, 
t,  coït  &  eft  le  Refus- de  payer  les  Dimes,  ou  le  maintien 
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d’un  *  Miniftere  National,  et  cela  pour  deux  raifons, 
Puné  eft,  qu’ils  croient  que  tout  maintien  forcé,  eft 
illégitime,  meme  aux  Miniftres  de  l'Evangile  ;  parce 
qu’il  eft  precifément  contraire  au  Commandement 
de  Chrift,  qui  a  dit,  Vouz  l’avez  reçu  gratuitement  ; 
donnez-le  gratuitement,  au  moins,  ils  croient  que  le 
maintien  des  Miniftres  de  l’Evangile  devroit  être  libre, 
&  non  pas  forcé  -,  l’autre  raifon  de  leur  Refus  eft, 
qu'ils  tiennent  que  ces  Miniftres  là,  ne  font  pas  des 
Miniftres  de  l’Evangile,  en  ce  qu’ils  ne  font  pas 
fondés  fur  le  Saint  Efprit,  mais  fur  les  Arts  &  les 
facultés  humaines  ;  de  forte  que  ce  n’eft  pas  par  ca¬ 
price  ou  par  opiniâtreté  ;  mais  par  un  pur  Principe  de 
Confcience  envers  Dieu,  qu’ils  ne  peuvent  pas  aider  à 
maintenir  les  Minifteres  nationaux  des  Lieux  où  ils 
demeurent  ;  lefquels  ne  font  que  trop  vifiblement 
devenus  des  moyens  de  s’avancer  au  gain  &  aux 
Grandeurs  du  Monde, 

VL  De  n’avoir  point  égard  à  l’apparence  des 
Perfonnes  étoit  et  eft  une  autre  de  leurs  Doctrines 
&  de  leurs  pratiques,  pour  laquelle  ils  ont  fouvent 
été  foufletés  ik  maltraités.  Ils  affirmoient  qu’il  y  avoit 
du  péché  à  donner  aux  hommes  des  Titres  flateurs,  ou 
.à  faire  ufàge  de  vaines  paftures  ou  de  Complimens 
pour  témoigner  le  refpeéfc  :  Quoiqu’ils  ayent  toujours 
montré  de  la  deference  pour  la  Vertu  &  l’Autorité  ; 
mais  c’eft  félon  leur  manière  fimple  &  naïve, 
qui  eft  cependant  une  voie  fincere  &  fubftantielle  -, 
le  louvenant  bien  des  exemples  de  Mardochêe  & 
cl’ Elihu  ;  mais  fur  tout  du  Commandement  de  Jefus 
Chrift,  Jeur  Seigneur  &  leur  Maître,  qui  a  défendu  à 
les  Difciples  d’appeler  les  hommes  Rabbi,  qui  veut 

dire 


*  C’eft  &  dire  le  Miniftere  qui  concerne  la  Religion,  &  non  celui  de 
la  Juftice,  pour  le  maintien  duquel  iis  n’ont  jamais  re fuie  de  payer 
Ils  Taies, 
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dire.  Seigneur  ou  Maître,  aufii  bien  que  les  manières 
accoutumées  de  faluër  qu’on  pratiquoit  en  ce  tems-là 
afin  que  par  là,  1  amour  propre  &  l’honneur,  auquel 
l’Efprit  orgueilleux  de  l’homme  eft  attaché,  dans  ion 
état  déchu,  ne  i'oient  pas  tolérés,  mais  repris  ;  et 
quoique  ceci  rendit  leur  Converfation  delagréable, 
cependant  ceux  qui  fe  reiTouviendront  de  ce  que  Chrilt 
dit  au  Juifs ,  Comment  pouriez-vouz  croire,  vû  que 
vous  recevez  honneur  l’un  de  l’autre,  abattront  de  leur 
refientiment,  fi  la  Doélrine  a  quelque  crédit  avec  eux. 

VIL  Ils  faifoient  auffi  ufage  du  fimple  Langage 
Tu,  Loi  ou  'Le  à  un  feul,  quel  que  fut  fon  rang 
parmi  les  hommes  ;  et  véritablement  la  Sageffe  de 
Dieu  fe  voyoit  beaucoup,  en  introduifant  ce  Peuple-ci 
dans  une  apparence  fi  fimple  ;  Car  c’étoit  une  Epreuve 
ciofe  &  diftinétive,  des  Efprits  de  ceux  parmi  lefquels 
ils  venoient  ;  montrant  quel  était  leur  intérieur,  et  ce 
qui  avoit  la  domination  en  eux,  nonobftant  leur  haute 
&  grande  profelïion  de  Religion.  Ceci,  entre  autres 
choies,  fonnoit  fi  dur  à  plufieurs  d’eux,  et  ils  le  pren- 
noient  de  fi  mauvaife  part,  qu’ils  difoient.  Tu  me 
tutoyés.  Tutoyé  mon  Chien  -,  fi  tu  me  tutoyés,  je 
te  tutoyerai  les  dents  dans  la  gorge  ;  oubliant  le 
Langage  dont  ils  font  ufage  envers  Dieu  dans  leurs 
propres  Prières,  et  le  ftile  commun  des  Ecritures,  et 
que  c’eft  le  fens  propre  abfolu  &  efientiel  du  Parler. 
Et  quel  bien,  helas  !  leur  Religion  Itur  avoit  elle  fait, 
eux  qui  étoient  fi  fenfiblement  touchés  d’indignation, 
pour  l’ulage  de  ce  fimple  honnête  &  vrai  langage. 

VIII.  Ils  recommandoient  le  Silence  par  leur 
exemple,  n’ayant  dans  toutes  les  occasions  que  très 
peu  de  paroles  ;  ils  étoient  d’un  mot  dans  le  com¬ 
merce  :  Ni  le  grand-nombre  des  paroles  de  leurs 
Pratiques  ne  les  en  pouvoient  pas  détourner  ;  ayant 
plus  d’égard  à  la  Vérité  qu’a  la  coutume,  &  à  l’ex¬ 
emple  qu’au  gain.  Us  recherchoient  la  Solitude  -,  mais 

quand 
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quand  ils  étoient  en  compagnie,  ils  ne  faifoîent  ufàge 
de  difcours  fuperflus  ou  illégitimes  ni  ne  les  écoutoient 
volontiers,  par  là  ils  prefervoient  leurs  Efprits  purs, 
fans  être  diftraits  par  des  penfées  et  paffëtems  in- 
fructeux.  Us  ne  pouvoient  pas  non  plus  complaire  à 
la  coutume  de  dire.  Bon  jour  :  Bon  foir.  Dieu  vous 
aide,  et  femblables,  car  ils  fàvoient  que  le  jour  étoit 
bon,  et  que  le  foir  étoit  bon,  lâns  les  fouhaiter  tels, 
et  que  dans  l’autre  exprefîion,  on  nommoit  le  Saint 
Nom  de  Dieu  trop  légèrement,  et  avec  trop  peu  de 
reconnoiffance,  et  que  par  confequent  on  le  prennoit 
en  vain.  De  plus,  que  c’étoit  des  paroles  &  des 
fouhaits  de  routine  ;  et  dans  lefquels  on  entend 
communément  auffi  peu  de  ce  que  l’on  exprime,  que 
d’amitié  &  de  fervice  dans  la  coutume  d’ôter  le  bonnet 
et  de  ployer  le  genou  -,  Et  la  fuperfiuité  dans  ces  cho¬ 
ses,  auffi  bien  que  dans  les  autres  ;  leur  étoit  incom¬ 
mode  ;  c’eft  pour  quoi  non  feulement  ils  les  delaifferent 
mais  ils  fe  trouvèrent  même  fouvent  preffés  d’en  cen- 
furer  la  pratique. 

IX.  Par  la  même  raifon,  ils  s’abftenoient  de  boire 
aux  perfonnes  ou  de  leur  faire  raifon,  comme  eft  la 
manière  du  monde  :  Pratique  qui  n’eft  pas  feulement 
inutile  en  foi,  mais  qu’ils  ont  cru  être  mauvaife  en  fes 
fuites  ;  étant  une  incitation  à  boire  au  delà  de  ce  qui 
peut  faire  du  bien  -,  et  qui  eft  auffi  en  loi-même  une 
coutume  vaine  des  Payens. 

X.  La  manière  dont  ils  fe  marient  leur  eft 
particulière,  et  elle  montre  qu’ils  prennent  plus  de 
foin  que  les  autres  Sociétés  qui  font  profeffion  du 
Cbriftianifmc  j  ils  difent  que  le  Marnage  eft  une 
Ordonnance  de  Dieu,  et  qu’il  n’y  a  que  Dieu  qui 
piaffe  bien  joindre  l’Homme  &  la  Femme  en  Mariage. 
C’eft  pour  quoi  ils  n’y  employent  ni  Prêtre  ni  Magi- 
ftrat  -,  Mais  l’homme  &  la  femme  qui  font  engagés, 
k  prennent  l’un  l’autre  pour  Mari  et  pour  femme,  en 
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prefence  de  plufieurs  T émoins  irréprochables,  fe  pro¬ 
mettant  l’un  à  l’autre,  qu’avec  l’Affiftance  de  Dieu, 
ils  s’entr’aimeront  et  fe  garderont  la  Fidelité  dans 
cette  union,  jufqu’à  ce  que  la  mort  les  fepare.  Mais 
avant  cela,  ils  fe  prefentent  premierément  à  l’Affem- 
blée  qui  fe  tient  tous  les  Mois  pour  les  affaires  de 
1  Eglile  du  Lieu  ou  ils  demeurent  ;  y  déclarant  leur 
intention  de  fe  prendre  l’un  l’autre  pour  Mari  & 
pour  Femme,  fila  dite  Aflèmblée  n’a  uncune  objedion 
materielle  a  y  faire.  On  leur  fait  conftament  les 
Qu  dl  ions  néceffaires  ;  comme  au  cas  qu’ils  ayent 
Peres  ou  Meres  ou  Curateurs,  s’ils  les  ont  informés  de 
leur  intention  et  s’ils  ont  leur  confentement,  &c.  La 
Méthode  de  l’Alïèmblée  eft  d’en  prendre  un  mémoire, 
et  de  nommer  des  perlbnnes  convenables  pour  s’infor¬ 
mer  de  leur  conduite,  et  s’ils  ne  font  point  engagés  à 
d’autres,  et  s’ils  ont  rempli  leur  devoirs  envers  leurs 
Peres  &  Meres,  ou  curateurs  et  en  faire  leur  raport  à 
l’Aflemblée  du  Mois  prochain,  où  l’on  demande  aux 
parties  de  fe  trouver.  Quand  il  paroit  qu’ils  ont  pro¬ 
cédé  régulièrement,  l’Affemblée  admet  leur  propofi- 
tion,  et  l’enregiftre  dans  le  Livre  de  l’Affemblée,  et  au 
cas  que  la  femme  foi  t  veuve,  et  qu’elle  ait  des  Enfans, 
on  prend  un  foin  convenable  qu’elle  pourvoye  aux 
Orphelins,  avant  que  l’Affemblée  admette  les  propo- 
fitions  du  Mariage.  On  avertit  les  Parties  engagées 
de  chôifir  un  tems  &  un  lieu  convenable,  et  de  le  faire 
lavoir  afsès  tôt  à  leurs  proches,  et  à  ceux  de  leurs 
Amis  &  de  leurs  Voifins  qu’ils  fou haitent  avoir  pour 
Témoins  de  leur  Mariage.  Là  ils  fe  prennent  l’un 
l’autre  par  la  main,  et  fe  promecent  réciproquement 
de  Nom,  l’amour  &  la  fidelité,  de  la  manière  ci 
devant  mentionnée.  On  fait  un  Naratif  de  tout  ce 
Procédé,  par  voie  de  Certificat  que  les  Parties  fignent 
premièrement,  le  rendant  par  là  leur  Ade  &  leur 
Fait  -,  et  enfuite  plufieurs  des  Parens,  des  Spedateurs  & 
des  Auditeurs  le  fignent  comme  témoins  de  ce  que  les 
Parties  ont  dit  &  figné  :  Et  ce  Certificat  eft  enfuite 
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ènregiflré  dans  le  Régiftre  qui  appartient  à  î’Aftemblée 
du  lieu  où  le  Mariage  à  été  fplemnifé.  Cette  Méthode 
régulière  a  été,  comme  elle  le  mérité,  jugée  par  les 
cours  juridicielles,  être  un  bon  Mariage,  lorfque  des 
gens'  fâcheux  &. méchans  en  ont  difputé  et  conteflé  la 
Validité,  en  ce  qu’elle  manquoit  des  formalités  accou¬ 
tumées  du  Prêtre  èi  de  la  Bague,  éâc,  Cérémonies 
qu’ils  ont  refuféès  non  par  caprice,  mais  par  une 
confidence  bien  fondée  *  d’autant  que  l’Ecriture  ne 
nous  fournit  aucun  exemple  que  les  Prêtres  euïïent 
autrefois  d’autre  part  dans  les  Mariages,  que  celle  de 
témoins  avec  le  relie,  devant  qui  les  Juifs  avoient  cou¬ 
tume  de  fe  prendre  l’un  l’autre.  Ceft  pourquoi  ce 
Peuple  ci  regarde  cela  comme  une  impôfition  pour 
avancer  le  Pouvoir  et  les  profits  du  Clergé.  Et  quant 
â  l’ufage  de  la  Bague,  il  fuffit  de  dire,  que  c’ctoit  une 
vaine  coutume  des  Payens  qui  ne  fe  pratiquoit  point 
parmi  le  Peuple  de  Dieu,  foit  Juifs  foie  Chrétiens 
primitifs.  Les  Mots  du  commun,  formulaire,  tel$  que 
je  t’honnore  de  mon  corps,  è?c.  font  dificilement 
fouteriables.  Enfin,  ils  font  plus  foigneux*  plus  exaéts 
&  plus  réguliers  qu’aucune  Méthode  dont  on  fafle 
aujourdhui  ufage  ;  et  leur  Méthode  eft  exempte  de$ 
inconveniens  qui  arrivent  aux  autres  -,  Leurs  foins  & 
leurs  reftreintes  font  tels  &  en  telle  quantité,  qu’ils  ne 
fe  peut  Lire  parmi  eux  aucun  Mariage  clandestin. 


XL  li  ne  fera  peutêtre  pas  mal  à  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  de  leurs  Naifiances  &  de  leurs 
Enterremens,  qui  contribuent  tant  à  la  pompe  che£ 
un  trop  grand  nômbre  de  ceux  qü’on  nomme  Chrétiens . 
Quant  aux  Naiflfances,  les  peres  &  les  meres  nomment 
leurs  propres  enfans,  communément  quelques  jours 
après  qu’ils  font  nés,  en  prefence  de  la  Sage-femme  ; 
fi  elle  peut  s’y  trouver,  &  des  autres  qui  étoient  a  l’ac¬ 
couchement  ;  les  quelles  à  la  fuite  lignent  un  certificat 
qu’on  a  préparé  à  ce  fujet,  du  Nom  &  de  la  Naifiance 
de  l’Enfant  ou  des  Enfans.  Ce  qui  ell  enregiftré  dans 
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un  livre  convenable,  gn’on  garde  dans  PAffemblée 
du  Mois  d’où  le  pere  &  la  mere  relevent  ;  évitant  les 
cérémonies  &  les  fêtes  coutumières. 

XII.  Leurs  Enterremens  fe  font  dans  la  même 
fknplicité.  Si  le  corps  du  défunt  effc  près  de  quelque 
lieu  d’Afïemblée,  on  l’y  porte  communément,  afin 
de  recevoir  avec  plus  de  facilité  la  compagnie  de  ceux 
qui  l’accompagnent  au  Cimetière  ;  Et  tandis  que  les 
gens  s’affemblent  pour  l’enterrement,  il  arrive  quel¬ 
ques  fois  que  l’un  ou  l’autre  a  une  Parole  d’exhortation, 
pour  le  Peuple  qui  y  eft  aflemblé.  Après  quoi  de 
jeunes  hommes  ou  bien  quelques  uns  du  Voifinage,  ou 
ceux  qui  étoient  des  plus  familiers  du  défunt,  prennent 
îe  corps  et  le  portent  au  Cimetière,  Le  corps  étant  dans 
un  cercueit  uni,  fans  aucun  drap  ou  ornement  deiïiis. 
Quand  on  eft  au  Cimetière,  on  s’arrête  quelques  tems 
avant  que  de  le  mettre  dans  la  foiïe  ;  afin  que  s’il  y  à 
quelqu’un  qui  ait  quelque  choie  à  dire  au  Peuple  par 
voie  d’exhortation,  il  n’en  foit  pas  empeché,  et  que  les 
Parens  puiffent  prendre  leur  dernier  congé  du  corps  de 
leur  Parent  défunt  avec  plus  de  recueillement  et  de 
lolemnité  ;  Et  que  les  Speftateurs  puiflent  avoir  un 
lcntiment  de  leur  fin  dernière,  par  l’occafion  qui  leur 
eft  alors  donnée  d’y  réfléchir,  D’ailleurs,  ils  n’ont 
point  de  formes  ou  de  ceremonies  fur  ces  occafions  *  et 
les  Parens  du  défunt  ne  portent  point  d’habit  de  deuil  : 

regardant 


♦  <R.  C'eft  à  dire  ceux  qui  font  dans  le  Principe,  et  qui  font  pro- 
fèfÏÏon  des  Doctrines  où  il  conduit  ;  n’e&cluant  pas  de  l'Enterrement  les 
Parens  du  défunt,  s’il  y  en  a  qui  foient  d’une  autre  profdlien,  quelques 
habits  qu’ils  portent.  On  peut  même  dire  avec  un  fenfible  regret^ 
que  bien  que  ce  récit  etoit  vrai  dans  le  tems  qu’on  l’imprima  la  pre¬ 
mière  fois  i  qui  fut  en  1694.  Il  y  e»  a  aujourdhui,  de  la  Poflerite  de 
ce  peuple,  qui  font  trop  vifiblement  dégénérés  de  la  implicite  primi¬ 
tive  de  leurs  Predecefleurs  ;  tant  à  cet  egard  qua  quelques  autres  ; 
Neanmoins  comme  la  Vérité  ne  change  jamais  en  elle  meme,  le  Senti¬ 
ment  hc  le  Jugement  collectif  de  l’Eglife  demeure  le  meme  à  tous  ces 
égards;  comme  on  le  peut  voir  par  les  frequens  Avis,  ht  confeils  qui 
font  donnes,  et  les  exhortations  qui  font  faites  à  ces  Sujets,  tant  par 
leurs  Alfemblees  annuelles,  que  par  d’ a  ut-res. 
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regardant  cela  comme  une  ceremonie  mondaine,  et  un 
trait  de  Pompe,  croyant  que  le  Deuil  qui  convient  aux 
Srto»  au  départ  fcPare»,  tan-aimés  ou  des 
Amis,  fe  doit  porter  dans  le  cœur,  et  confifte  feule- 
ment  à  être  fenfible  de  la  perte  qu’on  a  faite  d  eux  :  ht 
l’amour  qu’on  leur  portoit,  et  le  reffouvenir  qu  on  en 
a,  doit  s’exprimer  au  dehors,  par  un  égard  a  leur 
Confeil,  et  en  prennant  foin  de  ceux  qu’ils  ont  lames 
après  eux  ;  et  en  aimant  ceux  qu’ils  aimoient.  Quoique 
cette  manière  dont  ils  fe  çonduifent,  ne  foit  pas  lui  van  t 
Ja  mode  ou  Mage  commun,  elle  n’obmet,  ni  ne 
négligé  rien  de  la  Subftance  des  chofes  \  et  comme 
ils  n’ont  point  d’autre  but,  auffi  obfervent  ils  cette 
Simplicité  de  vie  avec  une  grande  fitisfaclion  *,  quoi¬ 
qu’il  arrive  quelques  fois  que  ce  ne  foit  pas  fans  erre 
moqués  du  monde  vain  dans  lequel  ils  vivent,. 

Ces  chofes  pour  certain,  leur  donnoient  une  apparence 
rude  &  defagréable  envers  la  plûpart  qui  penfoient  que 
ce  fuffent  des  gens  qui  bouleverfoient  le  monde  ; 
comme,  en  effet  ils  le  faifoient  en  quelque  fens,  mais 
dans  nul  autre  que  dans  celui  dont  Paul  étoit  accule  ; 
c’eft  à  dire,  pour  ramener  de  nouveau  les  chofes  à  leur 
premier  bon  ordre  -,  Car  ces  pratiques  là  &  les  fembla- 
bles  n’étoient  pas  le  refui tat  de  la  fantaifie  Ou  pom  une 
diftincftion  politique  comme  quelques  uns  l’ont  imagine, 
mais  le  fruit  d’un  fentiment  intérieur,  que  Dieu  avoir 
engendré  en  eux  par  fa  Sainte  Crainte,  Ils  ne  penfoient 
pas  à  contrarier  le  monde  ni  fe  diftinguer  comme  un 
parti  feparé  *,  comme  ce  n’étoit  pas  là  leur  Interet,  ce 
n’étoit  pas  non  plus  leur  affaire,  Non,  ce  n’étoit  point 
le  refui  tat  d’une  confultation  ou  un  deffein  formé  pour 
publier  ou  faire  valoir  le  Schifme,  ou  la  Nouveauté  : 
Mais  Dieu  leur  ayant  donné  une  vue  d’eux  mêmes, 
ils  voyoient  tout  le  monde  dans  le  même  Miroir  de 
'  Vérité,  et  ils  difcernoient  fenfiblement  les  affections  & 
les  paillons  des  hommes,  la  fource  &  le  penchant  des 
choies  ,  ce  que  c’étoit  qui  gratifioit  la  convoitiic  de  la 
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Ce  n  etoit  pas  une  choie  fort  ailée  ou  agréable  a  nos 
premiers  Ain  rs  de  fe  rendre  la  remarque  ;  et  lé  fpeétaclé, 

u  m?cîuenf  &  )a  denfion  du  monde  ;  ce  qu’ils  prêt, 
voyoïent  alternent  devoir  etre  la  confequence  de  s’v 
conduire  d  une  manière  fi  peu  ufitéé  ;  Mais' icila 
bagene  de  Dieu  fe  voyoït  en  la  folie  de  ces  chofes-lâ. 
premièrement  en  ce  qu’elles  découvraient  quelle  fatis- 
1  action  les  gens  avoient  dans  les  manières  de  ce 
monde,  quel  goût  &  quelle  part  ils  y  prenoiént 
fipnobftant  leur  haute  prétention  à  un  autre,  eh  ce  que 
Je  .manque  d’aucune  de  ces  chofes  aux  quelles  ils  s’at- 
tebdoienr  les  loùdioiént  de  fi  près,  que'  l’honéteté  la 
plus  exaéte,  la  plus  émihente-  Verni,  la  plus  grande 
lagelfe  et  la  capacité  la  plus  étendue,  étojeht  mal 
venues  fans  elles:  Secondement,  '  cela Tepara  I  propos 
p  avec  profit  la  converfatipn,  car" en ;  rendant  leur 
iociete  incommode  à  leurs  Proches,  &  à  leurs  Con- 
noiuanceS,  il  léur  fournifibit  plusdetems,  pour  la 
retraite  &  la  loJitudé,  ou  ils  trouvoient  une 'meilleure 
1  (  ’mpagnie.  Même’  Je  Seigneur'  Dieu  Jeur  Rédempteur, 
et  iis  e  (Oient  fortifiés  en  ion  A.mdur^  en  fa  Vertu,  et 
f"  la  Sagelfe,  et  par  'ce  moyen  ilsTtoierit  rendus  plus 
propres' pour  Ion  Service  ;  ce  que  le  fuccts  a  montré 
jiQonuuiiient,  Béni  loit  le  Nom  du  Seigneur. 

Et 
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Et  quoiqu’ils  ne  fuffent  ni  grands,  ni  favans  félon 
l’eftime  de  ce  monde  -,  car  alors  leur  crédit  &  leur 
Autorité,  leur  auraient  attiré  afsès  de  Sénateurs, 
néanmoins  ils  étoient  généralement  des  plus  modérés, 
et  des  plus  réputés  des  differentes  perfuafions  de 
Religion  dont  ils  étoient,  et  plusieurs  d’eux  d’une 
bonne  capacité,  de  bçn  moyen,  et  en  bonne  estime 
parmi  les  hommes. 


Pareillement  quelques  un  d’eux  ne  manquoient  pas 
de  Talens  naturels,  d’Etude  ni  de  Biens,  quoiqu’alors, 
auffi  bien  qu’autrefojs,  il  n’y  eut  pas  plufieurs  favans  ou 
plufieurs  nobles  d’appelés,  ou  du  moins  qui  reçuffent 
la  Vocation  celefte,  à  caufe  de  la  Croix,  qui  en  ac- 
compagnoit  une  fincere  proftffion  ;  Mais  les  facultés 
ou  l’Etude  ni  rendent  pas  les  hommes  meilleurs 
Chrétiens ,  quoique  meilleurs  Orateurs  et  Logiciens  ; 
et  c’eft  l'Ignorance  du  Peuple  touchant  le  Don  Divin 
qui  caufe  cette  meprife  vulgaire  et  pernicieufe,  La 
Théorie  &  la  Pratique  font  deux  choies  v  de  même  le 
font  la  Spéculation  &  la  Jouïffance,  les  Mots  &  la  Vie. 
O  c’eft  l’Ame  penitente  reformées,  humble,  attentive^ 
renonçant  à  foi  même  &  fainte  qui  fait  le  Chrétien!  Et 
cette  Difpofition  eft  le  Fruit  &  l’Ouvrage  de  l’Efprit, 
qui  eft  la  Vie  de  Jefus  :  dont  la  Vie,  quoique  cachée’ 
clans  fa  plénitude,  en  Dieu  le  Pere,  eft  épanchée  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  croient  véritablement  lélon  leur 
capacité.  O  que  les  Peuples  connulîent  leulement 
que  cette  Vie  les  nettoye,  les  circoncit,  les  vivifie,  et 
les  fait  de  Nouvelles-Créatures,  créées  de  nouveau  ou 
régénérées  en  Jefus  Chrift,  en  bonnes  Œuvres  -,  afin 
qu’ils  puffent  vivre  à  Dieu,  et  non  pas  à  eux-mêmes, 
et  offrir  des  Prières  &  des  Louanges  vives  au  Dieu 
vivant,  par  fon  Efprit  Vivant,  dans  lequel  II  doit  être 
feulement  adoré  dans  ce  Tour  de  l’Évangile 

O  que  ceux  qui  me  lifent  puffent  feulement  me 
lèntir  !  car  mon  cœur,  eft  touché  de  cette  miiencor- 
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dieufe  Viinatîon  dont  le  Pere  des  Lumières  &  des 
Eipriîs  vifite  cette  pauvre  Nation-ci  ;  et  tout  PUni- 
verfe  par  le  même  Témoignage.  Pourquoi  fes  habi¬ 
tons  1  o  rejeteroient  ils  ?  Pourquoi  en  perdroient  ils  le 
bienheureux  avantage  ?  Pourquoi  ne  le  retourneroient 
sis  pas  au  Seigneur  de  tous  leurs  cœurs,  et  ne  diroient 
ils  pas  du  cœur.  Parie  Seigneur,  car  maintenant  tes 
pauvres  Serviteurs  écoutent  ?  O  que  ta  volonté  foit 
faite,  ta  Grande,  ta  Bonne  et  ta  Sainte  Volonté,  en  la 
terre,  comme  elle  l’eft  au  Ciel.  Fais-la  en  nous, 
fais-rla  fur  nous  ;  fais  de  nous  ce  que  tu  veux  ;  car 
nous  fommes  à  toi,  &  nous  délirons  de  te  glorifier 
notre  Créateur,  tant'  à  cet  égard,  qq’à  caufe  que  tu 
es  notre  Rédempteur  ;  car  tu  nous  rachetés  de  la  terre, 
de  fes  Vanités,  et  de  fes  fouillures,  pour  t’être  un 
Peuple  particulier»1  O  ce  feroit  un  brave  jour  pour 
Y  Angleterre,  fi  elle  pouvoir  dire  cela  dans  la  Vérité  ;  * 
Mais,  helas  !  îe  cas:  eft  autrement  *,  Pour  ce  fujet, 
quelques  uns  de  tes  habitons,  O  pays  de  ma  NaifTance  ! 
ont  mené  deuil  for  toi,  avec  une  camplainte  &  une 
Lamentation  amere,  Leurs  têtes  ont  été  véritable¬ 
ment  comme  des  Eaux,  et  leurs  yeux  comme  des 
iontaines  de  Larmes,  à  caufe  dé  ta  tranfgreffion  &  de 
la  roideur  de  ton  cou  ;  parce  que  tu  ne  veux  pas  écouter 
ton  Rocher,  le  craindre,  et  retourner  à  Lui,  Même- 
ment  ton  Rocher  duquel  tu  as  été’  taillée,  O  Angle¬ 
terre  !  Mais  fois  avertie,  O  terre  de  grande  profeffion, 
de  le  recevoir  dans  ton  cœur.  Voila,  c’eft  à  cette 
porte  qu’il  s’eft  tenu  fi  long-tems  à  fraper  ;  Mais  tu 
ne  veux  point  encore  de  lui.  O  reveille-toi  ;  de 
peur  que  les  Jugemens  de  JeruJalem  ne  t’atteignent 
foudainement,  à  caufe  des  Péchés  de  Jerufalem  qui 
abondent  en  toi  -,  car  elle  abondoit  en  formalité,  mais 
elle  annulloit  les  chofes  effentielles  de  la  Loi  de  Dieu, 
comme  tu  fais  journellement. 

Elle  refiftoit  au  Fils  de  Pieu  en  la  chair,  et  tu 
refifte  au  Fils  de  Dieu  en  1  Efprit.  Il  la  vouloit 
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âfïembler  comme  la  Poule  affemble  fes  Pouffins  fous 
fes  ailes,  et  elle  ne  le  vouloir  pas  -,  auffi  vouloit  il  te 
retirer  de  ta  Profefïion  fins  vie,  et  te  faire  hériter 
îà  Subftance,  te  faire  connoitre  fa  Vertu  &c  ion  Roy¬ 
aume  :  Il  a,  pour  cet  effet,  fouvent  frapé  au  dedans, 
par  fa  Grâce  &  fon  Efprit,  et  au  dehors,  par  les 
Serviteurs  &  fes  Témoins  ;  mais  tu  n’as  point  voulu 
éebuter,  au  contraire,  comme  Jerufalem  perfecuta 
autrefois  la  Manifeftation  du  Fils  de  Dieu  en  la  chair, 
qu’elle  le  crucifia,  qu’elle  fouetta  &  emprifonna  fes 
Serviteurs  *,  auffi,  as  tu,  O  Pays,  quant  à  roi,  crucifié 
de  nouveau  le  Seigneur  de  Vie  &  de  Gloire,  et  fait 
outrage  à  fon  Efprit  de  Grâce  !  méprifant  la  Vifita- 
tio'n  paternelle,  et  perfecutant,  par  tes  Loix,  et  tes 
Magiflrats,  fes  bénis  Difpenfateurs,  quoiqu’ils  ayenr 
plaidé  avec  toi,  tôt  &  tard,  dans  la  Vertu  &  l’Eipric 
du  Seigneur,  avec  amour  &  débonnaireté  *  pour  te 
faire  connoitre  le  Seigneur,  le  fervir  &  devenir  la 
Gloire  de  tous  les  Pays. 


Mais  tu  les  as  mal  reçus  &  recompenfés  ;  tu  as  mis 
à  néant  tout  leur  Confèil,  et  tu  n’as  point  voulu  de 
leur  Reprehenfion  -,  comme  tu  aurois  dû  :  Leur 
Apparence  éteit  trop  étroite,  et  leur  condition  trop 
abjecte  pour  que  tu  les  reçuffes.  Semblable  aux  Juifs 
d’autrefois  qui  crioient,  Celui-ci  n’eft  il  pas  le  Fils  d’un 
Charpentier,  et  fes  freres  ne  font-ils  pas  parmi  nous  ? 
Qui  des  Scribes,  des  Savans  (les  Ortodoxes)  croyent  en 
Lui  ?  Tu  as  prophetifé  leur  chute  dans  un  an  ou  deux, 
faifant  &  exécutant  des  Loix  févéres  pour  en  amener 
Pévenement,  tâchant  de  leur  faire  abandonner  leur 
Sainte  voie  par  la  frayeur,  ou  de  les  détruire  pour  y 
demeurer  fidelles.  Mais  tu  as  vu  combien  de  Gou¬ 
verne  mens  qui  fe  font  elevés  contre  eux,  et  qui  ont 
déterminé  leur  ruine,  ont  été  eux-mêmes  rén verfés  & 
éteins  ;  et  qu’eux  font  encore  prelervés,  et  font 
devenus  un  Peuple  grand  &c  confiderablc,  parmi  la 
moyenne  forte  de  tes  nombreux  habitans.  Et  non- 
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obftant  le  nombre  des  difficultés  où  ils  fe  font  trouvés, 
tant  de  la  part  du  dedans  que  du  dehors,  depuis  que 
le  Seigneur  Dieu  eternel  les  afiembla  premièrement,' 
c  eft  urt  Peuple  qui  s’augmente  ;  le  Seigneur  conti¬ 
nuant  de  leur  ajouter  des  gens  en  divers  endroits  qui 
feront  fauvés  s’ils  perfeverent  jufqu’à  fa  fin.  Et  ils 
ont  été,  et  font  levés  comme  un  Etendart  pour  toi, 
et  pour  les  Nations  qui  font  autour  de  toi,  et  comme 
une  Ville  fituee  fur  une  montangne,  afin  qu’en  leur 
Lumière,  tu  puifies  venir  a  voir  la  Lumière,  lavoir 
en  Jefus  Chrift,  la  Lumière  du  monde,  et  par  confié 
quent  ta  Lumière,  et  même  ta  Vie,  fi  tu  veux  feule¬ 
ment  te  détourner  de  toutes  tes  mauvaifes  voies,  le 
recevoir,  et  lui  obeïr  ;  car  il  faut  que  les  Nations  de 
ceux  qui  font  fauvés  marchent  en  la  Lumière  de 
f  Agneau,  comme  les  Ecritures  le  teftifient. 


Souviens-toî,  O  Nation  qui  profefiès  beaucoup  ! 
comment  le  Seigneur  t’a  attendue  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Reformation,  et  du  nombre  des 
effets  de  fa  Mifericorde  &  des  Jugemens  par  lefquels 
Il  a  plaidé  avec  toi.  Reveille-toi  et  fors  de  ton  pro¬ 
fond  fommeil  et  écoute  encore  maintenant  fa  Parole, 
dans  ton  cœur,  afin  que  tu  puifies  vivre.- 

Ne  laifie  pas  pafier  fur  toi  ce  Jour  de  Ÿifitation, 
qui  eft  ton  Jour,  ni  ne  négligé  un  fi  grand  Salut  qu’eft 
celui  qui  eft  venu  chez  toi,  O  Angleterre  !  Car  pour¬ 
quoi  mourrois  tu  ?  O  pays  que  Dieu  defire  de  bénir. 
Sois  affuré  que  c’eft  Lui  qui  a  été  au  milieu  de  ce 
Peuple,  au  milieu  de  toi  ;  et  non  pas  une  illufion 
comme  te  l’ont  fait  accroire  ceux  qui  t’enfeignent 
dans,  la  meprife  où  ils  font:  Et  c’eft  ce  que  tu 
trouveras  par  leurs  marques  &  leurs  fruits  \  fi  tu 
les  confideres  avec  un  Efprit  de  modération. 


C  H  A  P. 
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C  H  A  P.  III. 

De  la  Qualité  de  leur  Mimftère  :  Onze  Marques  qu'il 

e/l  Chrétien. 

L  |  LS  étoient  eux-mémes  convertis,  avant  que 
j[  d’entreprendre  de  convertir  les  autres  :  Leurs 
cœurs  étoient  rompus,  auffi  bien  que  leurs  *  V ’ethnens  \ 
et  ils  connoiffoient  la  Vertu  &  l’Ouvrage  de  Dieu  lui 
eux  ;  c’eft  ce  qui  fe  voyoit  par  la  grande  Alteration 
qu’il  y  faifoit,  et  par  leurs  vies  plus  régulières,  et 
leur  converfation  plus  pieufe  qui  s*en  enfuivoit  immé¬ 
diatement. 

II.  Ils  n’alîoient  pas,  ou  ne  prechoient  pas  en  leur 
propre  tems,  ou  de  leur  propre  volonté  ;  mais  en  la 
Volonté  de  Dieu  :  et  ils  ne  parloient  pas  fur  un  Sujet 
qu’ils  avoient  étudié  -,  Mais  félon  qu’ils  étoient  illumi¬ 
nés  &  mus  de  fon  Efprit,  duquel  ils  avoient  bien  la 
connoiffance,  dans  leur  propre  Converfion  :  Ce  qui 
ne  peut  s’exprimer  d’une  manière  intelligible,  aux 
hommes  charnels  *,  Car  à  ceux-là,  comme  a  dit 
Chrift  c’eft  comme  le  foufle  du  vent,  que  nul  ne  fait 
d’où  il  vient,  ni  où  il  va.  Cependant  cette  Preuve 
&  ce  Seau  accompagnoient  leur  Miniftere,  plufieurs 
étoient  amenés  de  leur  Profeffion  fans  vie,  &  des  maux 
de  leurs  voies,  à  une  connoiffance  de  Dieu  intérieure 
&  experimentale,  et  à  une  Vie  Sainte  *,  comme  des 
rniliers  le  peuvent  dire.  Et  comme  ils  recevoient 
gratuitement  ce  que  le  Seigneur  leur  donnoit  à  dire, 
auffi  l’adminiftroient  ils  gratuitement  aux  autres. 

F  III.  Le 


*  C’eft  à- dire.  Leurs  Cœurs  etoient  attendris,  et  leurs  anciennes 
profeftions  de  Religion  etoint  au fü  rompues,  avec  tous  ces  \  ctemeris 
faux  qui  ne  font  point  ceux  du  Saint  Efprit. 


% 


III.  Le  fond  et  le  principal  but  de  leur  Miniftêre 
étoit  la  Converfion  à  Dieu,  la  Régénération  &  la 
Sainteté.  Ce  n’étoit  pas  des  plans  de  Doéïrines,  &  de 
croyances  verbales,  ou  de  nouvelles  formes  de  Culte  ; 
mais  quitant  le  fuperflus  dans  la  Religion,  et  reduifant 
la  partie  ceremoniale  &  formelle,  ils  prelToint  ardem¬ 
ment  le  Subftantiel,  le  Neceffaire  &  le  Profitable  à 
l’Ame,  comme  tous  ceux  qui  y  reflechiffent  ferieufe- 
ment  font  obligés  dereconnoitre,  et  le  reconnoiffent. 

IV  .  Ils  addreffoient  le  Peuple  à  un  Principe  dans  eux 
mêmes  -,  qui  n’étoit  pas  d’eux-mêmes,  par  lequel  tout 
ce  qu’ils  leur  affirmoient,  ce  qu’ils  leur  prechoient,  et 
ce  à  quoi  ils  les  exhortoient  pouvoit  être  opéré  en  eux  ; 
et  reconnu  véritable  par  expérience.  Ce  qui  eft  une 
grande^ &  diftinétive  marque  de  la  Vérité  de  leur 
Miniftére;  tant  de  ce  qu’ils  étoient  certains  de  ce  qu’ils 
diloient  ;  que  de  ce  qu’ils  ne  craignoient  pas  d’en 
vemr  à  l’examen  :  Car  comme  la  certitude  les  rendoit 
hardis,  auffi  ils  ne  demandoient  pas  qu’on  fe  conformât 
par  aucune  Autorité  humaine,  mais  par  la  conviftion, 
et  la  conviction  de  ce  principe  qu’ils  affirmoient  être 
dans  ceux  à  qui  ils  préchoient  ;  et  c’eft  là  où  ils  les 
renvoyoient  ;  afin  qu’ils  puffent  examiner  et  éprouver 
la  réalité  de  ces  chofes  qu’ils  avoient  affirme  de  fa 
manifeftation  &  de  Ion  ouvrage  dans  l’homme.  Et 
ceci  eft  plus  que  ne  pretendoient  la  quantité  des 
Miniftres  qui  font  au  monde.  Ils  déclarent  des  fujets 
de  Religion  ;  difent  bien  des  chofes  vraies  quant 
aux  mots,  de  Dieu  de  Chrift  &  de  l’Efprit,  de  la 
Sainteté  &  du  Ciel,  que  tous  les  hommes  doivent  fe 
repentir  &  amender  leurs  vies,  ou  qu’ils  iront  en 
enfer,  &c.  Mais  qui  font  ceux  d’entre  eux  tous  qui 
prétendent  parler  de  leur  propre  connoiffance,  et  de 
leur  expérience,  ou  qui  ayant  jamais  adreffé  le  Peuple 
à  un  Principe  divin,  ou  Agent  placé  de  Dieu  dans 
l’homme,  pour  lui  aider  ?  Et  lui  ayent  appris  à  le 
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connoître  &  attendre  à  fentir  fa.  Vertu  operer  cette 
bonne  &  acceptable  "V  olonté  de  Dieu  en  eux. 

Quelques  uns  d'eux  à  la  Vérité  ont  parlé  de  1  Efpric 
&  de  fes  operations,  pour  fanétifier,  et  pour  ac¬ 
complir  le  Culte  de  Dieu  ;  mais  où  et  comment  le 
trouver,  et  attendre  en  Lui,  pour  rendre  nos  Devoirs 
à  Dieu  ;  étoit  encore  un  Miftere  qui  devoit  etre 
déclaré  par  ce  degré  de  Reformation  plus  avance,  Il 
bien  que  ce  Peuple  n’infiftoient  pas  feulement  en 
paroles  plus  que  les  autres  fur  la  Repentance,  a 
Converfion  &  la  Sainteté,  mais  ils  le  faifoient  avec 
connoiffance  &  par  expérience.  Et  ils  adrenoient 
ceux  à  qui  ils  prechoient  à  un  Principe  iuffilant  *,  ec 
leur  difoient  où  il  étoit,  et  par  quelles  marques  ils 
le  pourroient  connoître  ;  et  par  quelle  voie  ils  poud¬ 
roient  éprouver  la  Vertu  &  Ion  Efficace  pour  le  Bon¬ 
heur  de  leurs  Ames  :  Ce  qui  eft  plus  que  la  Théorie 
&  la  Spéculation,  furquoi  la  plupart  des  autres  Mmi- 
ftres  dépendent  :  Car  ici  eft  la  certitude,  Fondement 
fur  lequel  l’homme  peut  paroître  avec  affurancc  devant 
Dieu  au  grand  jour  du  Jugement. 

V.  Ils  atteignoient  à  l’état  et  à  la  Condition  in¬ 
térieure  de  l’homme  -,  ce  qui  eft  une  évidence  de  la 
Vertu  de  leur  Principe  -,  et  qu’ils  admettraient  de  la 
même,  et  non  pas  de  leurs  propres  Imaginations, 
<dofifes  ou  commentaires  fur  l’Ecriture  :  Car  lien 
n’atteint  le  cœur,  que  ce  qui  eft  du  cœin,  ou  rien  ne 
perce  la  Confcience,  que  ce  qui  vient  d’une  Confcience 
vive  :  Tellement  qu'il  eft  louvent  arrivé,  que  la  ou  des 
perfonnes  avoient  fait  confidence  de  leur  état  &  de  leur 
condition  à  quelques  Amis  choifis,  pour  avoir  leur 
Avis  et  fe  foulager,  qu’ils  ont  été  conduits  d’une 
manière  fi  particulière  en  adminiftrant  a  ces  Pei  Tonnes 
là,  qu’elles  ont  taxé  leurs  Amis  d’avoir  découvert 
leurs  Secrets  et  dit  leurs  cas  à  leurs  Predicateuis,  a  qui 
on  n  en  avoir  pas  dit  un  feul  mot.  Et  même  les  propres 

F  2  penléc-s 


?fn.îees&  Ies  ProPos  dc  cœur  de  plu  fleurs  ont  été  fi 
finement  manifeftés,  que,  Comme  Nathanaël,  ils  (e 

.r"  Me}n“;  d.e  ^«te  Apantion  intérieure  de  Chrift, 
1  U  es  le  D‘eu,  tu  es  le  Roi  d 'Ifraël!  Et  ceux 

qui  ent  em  îafle  ce  Divin  Principe,  ont  trouvé  cette 
marque  de  fa  V  erité  &  de  fa  Divinité,  que  la  Samari- 
J.u.e  n  oin-a  de  Chrift,  au  tems  de  fa  chair,  qu’il  étoir. 

■  r  •  ^  1  "? .  iU  üir5  qu  il  leyr  avoit  dit  tout  ce  qu’ils 
•avo,.,,t  ait,  leur  a.voit  montré  leur  intérieur,  les 
ecrets  les  plus  cachés  de  leurs  cœurs,  et  mis  le  Juqe- 

tcîulerre  &  la  Juftice  au  niveau  ;  c’eft  dequoi 
1  Iers  peuvent  aujoiirdhui  rendre  témoignage.  De 
mrte  que  ce  Peuple  n’a  rien  affirmé  du  Pouvoir  &  de  la 
Venu  de  ce  Principe  celefte,  qui  n’ait  été  trouvé 
vei  i table  par  ceux  qui  s’y  font  tournés,  et  même 
^avantage,  et  qu’on  ne  leur  avoit  pas  dit  la  moitié 

^er,S/r°1CnC  vû  de  la  Vertu,  de  la  Pureté, 
de  la  Sagefie  &  de  la  Bonté  de  Dieu. 

r' 

\  ^  t cs  Talents  dont  ce  Principe  revetoit  même 
quelques  uns  des  plus  abjeéts  de  ce  Peuple,  pour  leur 
p,uvre  &  leur  Miniftère  ;  en  leur  fournifiànt  une 
Intelligence  extraordinaire  dans  les  Chofes  Divines  & 

•  rie  admirable  fluidité  &  facilite  à  s’exprimer.  Ce  qui 
a  . ma  occafion  a  quelques  uns  de  s’en  étonner,  ci i fane 
f;  (  ux’  ce  (De  j’orî  a  dit  de  leur  Maître.  Celui-ci  n’eft 
n  pas  le  Pus  d’un  te!  Mécanique  ?  Comment  a-t-il 
•ivqiiii  ce  Savoir  r  Pareillement,  quelques  autres  pri¬ 
ant  de  la  occailon  de  lulpeéter,  et  d’infinuer  qu’ils 
e/oient  des  Jeluitcs  deguifés  (Gens  qui  depuis  plus 
<■  un  l'.cle  ont  eu  la  réputation  d’hommes  favans) 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  le  moindre  fondement  de  Vérité, 
pu  u  lUKAjiie  lèmblablé  réflexion,  d’autant  qu’on  con- 
ne;t  leurs  Minières  et  leur  Parenté  ;  qu’on  fiit  le  lieu 
c!c  lCUi  Domiciie  éc  quelle  Education  ils  ont  eue. 

^  ’ 'y  Que  feiiiblable  aux  Premiers  Chrétiens ,  étant 
meps  ues  &  hais  ils  lç  lont  élevés  dans  l’humilité  • 
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et  non  à  Paide  de  la  Sagefle  ou  de  P  Autorité  mondaine, 
comme  ont  fait  les  Reformes  precedentes  en  partie 
Mais  on  peut  dire  en  toutes  chofes  que  ce  Peuple  à  etc 
produit  en  la  Croix  -,  en  contradiction  aux  voies,  aux 
Cultes,  aux  façons  et  aux  coutumes  de  ce  monde  ; 
oui,  contre  vent  &  marée,  afin  que  nulle  chair  ne 
fe  puffe  grorifkr  devant  Dieu. 

VIII.  Iis  ne  fe  pouvoient  propofer  aucun  avantage 
particulier  dans  cet  ouvrage,  de  s’expofer  ainfi  à  la 
moquerie  &  au  maltraitement,  de  depenfer  &  d’être 
depenfés,  laiffant  femmes  &  enfans,  Maifons  & 
Champs,  et  tout  ce  qu’on  peut  regarder  comme  cher 
aux  hommes,  pour  déclarer,  avec  leurs  vies  dans  leurs 
mains,  étant  journellement  dans  le  danger  ce  Meffage 
primitif,  renouvelle  dans  leurs  Efprits,  par  le  bon 
Efprit  &  la  Vertu  de  Dieu,  favoir  que  Dieu  eft 
Lumière,  et  qu’en  Lui  il  n’y  a  point  du  tout  de 
Té.aébres,  et  qu’il  a  envoyé  fon  Fils  ;  la  Lumière  du 
Monde,  pour  illuminer  tous  les  hommes  au  Salut, 
et  que  ceux  qui  fe  difent  avoir  communion  avec  Dieu, 
et  être  fes  Enfans  &  fon  Peuple,  et  qui  nonobstant 
marchant  dans  les  Ténèbres  ;  Savoir,  en  défobéiffance 
à  la  Lumière  dans  leur  Confcience,  et  après  les 
Vanités  de  ce  Monde,  mentent  et  ne  font  point  la 
vérité  ;  Mais  que  tous  ceux  qui  aiment  la  Lumière, 
&  qui  y  amènent  leurs  Œuvres  ;  et  marchent  en  la 
Lumière,  comme  Dieu  eft  Lumière,  le  Sang  de 
Jefus  Chrift  fon  Fils  les  netoyeroit  de  tout  Péché, 
comme  il  eft  écrit  Jean  i.  4,  19.  Chap.  iii.  20,  21. 
ï  Jean  i.  5,  6,  7. 

IX.  Leur  grande  Confiance  &  leur  Patience, 
connues  en  leurs  Souffrances  pour  leur  Témoignage  en 
toutes  fes  Eranches,  et  cela  quelques  fois  jufqu’à  la 
mort,  par  les  coups,  les  meurtrifieures,  les  longues  dé¬ 
tentions  dans  des  Priions  extraordinairement  remplies, 
&  dan$  des  cachpts  puants  ;  quatre  d  entre'  eux 

étant 


étant  nus  a  moi  t  a  la  l\ou v c lie- /I ug let o ’re  par  les  mains 
du  Bourreau,  Seulement  pour  avoir  prêché  parmi  ce 
Peuple  :  Outre  les  Banniffemens,  les  Pillages  exceffifs 
et  les  Sequeftres  de  leurs  Biens,  Meubles  ou  immeu¬ 
bles,  prefques  en  tous  Lieux.  Ce  qui  n’eft  pas  facile 
a  exprimer,  et  encore  moins  à  fouffrir,  fi  non  à  ceux 
qui  ont  le  Support  d’une  Caufe  bonne  &  glorieufe, 
refufant  la  Délivrance  par  aucune  Voie  indirecte  toutes 
les  fois  qu’on  la  leur  propofoit. 

X.  Que  non  feulement  ils  ne  faifoient  paroître 
aucune  Difpofition  à  fe  venger  dans  le  tems  qu’il  étoit 
en  leur  pouvoir  de  le  faire  ;  mais  qu’ils  pardonnoient 
à  leurs  cruels  Ennemis,  montrant  mifericorde  à  ceux 
qui  n’en  avoient  point  eu  pour  eux. 


XI.  Leur  Franchife  envers  ceux  qui  étoient  en 
Autorité  femblables  aux  anciens  Prophètes,  ne  craig¬ 
nant  pas  de  leur  dire  en  face  leurs  Péchés  publics  et 
particuliers,  et  de  leur  prophetifer  leurs  Afflictions  et 
leur  Chiite,  dans  le  même  tems  qu’ils  étoient  au  plus 
haut  degré  de  leur  Gloire.  Et  pareillement  quelques 
Jugement  fur  la  Nation,  comme  de  la  Pefle,  et  de 
l’ernbrafement  de  Londres  qu’ils  predifent  en  Termes 
pre  cis,  et  auffî  quelques  Jugcmcns  particuliers  fur 
divers  perfecuteurs  lefquels  les  atteignirent  conformé¬ 
ment,  et  furent  fort  remarquable  dans  les  Lieux  où  ils 
demeuroient.  Ce  qui  avec  le  tems  pourra  être  rendu 
publique  à  la  Gloire  de  Dieu. 


Ainfi,  Lecteur,  tu  vois  ce  Peuple  tant  dans  fon 
Témoignage  general  que  particulier,  dans  Son 
prigine,  dans  fes  Principes,  dans  fon  Miniftere  et 
dans  Son  Progrès,  par  où  tu  peux  être  informé  com¬ 
ment  &  fur  quel  pié  il  s’eft  produit  et  eft  devenu  fi 
confiderabie.  Il  refie  en  fécond  lieu  que  je  te  montre 
ion  Soin,  la  Conduite  et  fa  Diicipline  en  tant  que 
Société  Chrétienne  et  Reformée  pour  faire  voir  qu’il 

vit 
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vit  félon  fes  propres  Principes,  et  félon  (a  Profeffion, 
et  cela  d’autant  plus  volontiers,  qu’à  peine  a-t-il 
fouffert  davantage  par  l’accufation  injufte  d’Erreur 
que  par  la  faulTe  imputation  de  Defordre  :  Calomnie, 
qui  n’a  jamais  manqué  de  fuivre  tous  les  vrais  pas 
qu’on  a  faits  en  aucun  tems  vers  la  Reforme,  et  fous 
lefquels  reproches  aucuns  hommes  n’ont  plus  fouffert 
que  les  premiers  Chrétiens  eux  memes,  qui  étoient 
l’honneur  du  Chrijlianifme  et  les  Exemples  de  leur 
Siecle  et  des  Suivans. 


C  H  A  P.  IV. 

De  la  Conduite  et  de  la  Difeipline  de  ce  Peuple ,  en  tant 
que  Société  Religieufe.  U  Autorité  Ecclefiaflique  qiiils 
reconnoijfent  et  qu'ils  exercent .  Celle  qu'ils  rejette , 
et  qu'ils  condamnent .  Leur  Méthode  en  procédant 
contre  les  errans  et  les  déréglés. 

E  Peuple  s’augmentant  de  jour  en  jour  dans  les 
Villes  et  à  la  Campagne.  Quelques  uns  de 
leurs  Anciens  fe  fentirent  engagés  dans  un  foin  pieux 
pour  le  Bénéfice  et  le  Service  de  l’Eglife  :  Et  le  pre¬ 
mier  Ouvrage  qu’ils  eurent  en  Vue,  à  l’exemple  des 
premiers  Saints,  fut  l’Exercice  de  la  Charité,  de  fub~ 
venir  au  beioin  des  pauvres  &  à  d’autres  befoins 
femblables.  C’eft  pourquoi  il  fe  fit  de  bonne  heure 
des  Quêtes  liberales  pour  ce  Service  de  l’Eglife,  & 
pour  divers  autres,  et  elles  furent  commifes  à  des 
hommes  fideiles,  qui  craignoient  Dieu,  et  qui  étoient 
en  bonne  eftime,  ne  fe  laffant  point  de  bien  faire,  y 
ajoutant  fouvent  de  leur  propre  en  grande  Proportion, 
ce  qu’ils  n’ont  jamais  mis  à  Compte,  ni  fouhaité  qu’on 
le  fût,  beaucoup  moins  qu’il  leur  fut  rembourfé,  afin 
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que  perforine  ne  manquât,  et  qu’aucun  Service  ne  fut 
retardé  ou  empêché. 

Ils  étaient  auffi  fort  Soigneux,  que  quiconque  leur 
appartenoit  répondit  à  leur  Profeffion  dans  leur  Com¬ 
portement  parmi  les  hommes  dans  toutes  les  occafions, 
qu’ils  vecuffent  paifiblement,  et  qu’ils  fuflent  en  toutes 
Choies  de  bons  Exemples.  Us  fe  trouvèrent  engagés 
d’enregiftrer  leurs  Souffrances  et  leurs  Services.  Et 
dans  le  Cas  du  Mariage  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ac¬ 
complir  lèlon  les  Méthodes  ordinaires  de  la  Nation, 
mais  entre  eux,  ils  prenoient  garde  qu’il  n’y  eut  rien 
d’embaraffé  ni  entre  les  parties,  ni  de  la  part  de  qui 
que  ce  fut.  Et  il  étoit  alors  rare  que  l’on  entretint 
l’un  pour  l’autre  une  inclination  fur  ce  Sujet,  que 
premièrement  Lui  ou  Elle  ne  l’eut  communiqué  à 
quelques  Amis  lolides  et  eminens  parmi  eux,  afin 
qu’ils  en  euffent  un  Sentiment,  recherchant  le  Confeil 
et  l’approbation  de  leurs  Freres,  comme  d’une  grande 
Confèquence  pour  eux  ;  Mais  d’autant  que  la  Charge 
des  pauvres,  le  Nombre  des  Orphelins,  les  Mariages, 
les  Souffrances  et  les  autres  matières  fe  multiplioient, 
et  quil  étoit  bon  que  les  Eglifes  fuflent  en  quelque 
voie  et  Méthode  de  procéder  entre  elles  dans  de  telles 
affaires,  afin  de  pouvoir  mieux  correfpondre  enfemble 
lèlon  que  la  Choie  le  demandoit,  là  ou  un  Membre 
d’une  affemblée  pourroit  avoir  à  faire  avec  un  Membre 
d’une  autre  affemblée  II  plut  au  Seigneur  dans  fa  Bonté 
et  dans  fa  Sageffe  d’ouvrir  l’Entendement  du  premier 
Infiniment  employé  à  cette  difpenfation  de  Vie,  au 
Sujet  d’une  manière  bonne  et  reguliere  de  procéder, 
lequel  fentit  un  faine  engagement  à  vifiter  en  perfonne 
les  Eglifes  dans  toute  cette  nation  pour  la  commencer 
et  l’établir  parmi  elles,  et  par  ces  Epîtres  il  s’en  fit  de 
même  dans  les  autres  nations  et  Provinces  éloignées, 
les  quelles  il  vilita  auffi  dans  la  Suite,  et  leur  aida 
dans  ce  Service  comme  il  fera  remarqué  quand  je 
parlerai  de  Lui. 


Or 
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Or  le  foin,  la  conduite  &  la  Difcipîine  dont  j* 
parle,  et  qui  fe  pratique  maintenant  parmi  ce  Peuple* 
eft  comme  s’enluit  : 

Par  toutes  les  Comtés  ou  ce  pieux  Ancien  voyage- 
oit,  il  exhortoit  les  Amis,  que  quelques  uns  de  chaque 
Affemblée  pour  le  culte  s’affemblaffent  une  fois  le 
Mois,  pour  conférer  touchant  les  neceffités  ïk  les 
Affaires  de  PEglife,  et  félon  que  le  choie  le  requeroit, 
ces  Affémblées  de  mois  en  mois  étoient  plus  ou 
moins  nombreufe  en  chaque  Comté  particulière  : 
Une  Affemblée  de  mois  pour  les  Affaires  étant  com¬ 
munément  compofée  de  quatre  à  fix  Affémblées  pour 
le  Culte.  Et  fuivant  cela  les  Ereres  le  venoient 
trouver  de  lieu  en  lieu,  et  on  commença  de  tenir  les 
dites  Affémblées,  c’eff  â  dire,  pour  les  Pauvres  &  les 
Orphelins,  la  conduite  régulière,  et  Pintegrité  à  leur 
Froieffion  -,  pour  enregiffrer  la  Naiffance  de  leurs 
Enfans,  pour  les  Mariages,  les  Enterremens  &  les 
Souffrances,  &c.  Et  il  les  intruifit  que  dans  chaque 
Comté  les  Affémblées  qui  fe  tiendroient  de  mois  eu 
mois,  dévoient  faire  une  Affemblée  commune  de  trois 
mois  en  trois  mois,  ou  dévoient  le  trouver  les  Amis 
les  plus  Zélés  &  les  plus  fubftantiels  du  Comté  pour 
communiquer  enfemble,  prendre  avis  Pun  de  l’autre 
&  s’aider  mutuellement,  particuliérement  lorique  quel¬ 
que  Affaire  paroitroit  difficile,  ou  qu’une  affemblee 
de  Mois  feroit  tendre  à  déterminer  quelque  matière. 
Et  qu’au (i  toutes  ces  Affémblées  de  trois  Mois  met¬ 
traient  en  ordre  les  raports  de  leurs  Affémblées  du 
Mois  et  qu’on  en  preparoit  un  de  chaque  Comté  par¬ 
ticulier,  pour  l’affemblée  Annuelle  qui  fe  tient  à 
Londres ,  où  les  Eglifes  qui  font  dans  cette  Nation-ci, 
et  dans  les  autres  Nations  &  Provinces  s’affemblent 
par  des  Membres  choifis  de  leurs  C  omtes  refpeééwes, 
tant  pour  fe  communiquer  lecvs  Affaires  concernant 
PEglife  que  pour  prendre  les  Avis  les  uns  eie$  autres, 

G  avec 
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avec  édification  en  quelque  cas  dépendant  que  ce  fôit  ; 
et  afin  de  pourvoir  aufli  à  un  Fond  neceffaire  pour 
fournir  aux  depenfes  générales  pour  les  Services  com¬ 
muns  dans  l’Eglife,  lefquels  il  n’eft  pas  befoin  de 
particularifer  ici. 

.  Auc™  Membre  des  Eglifes  peut  s’il  lui  plait  venir 
a  ces  Affemblees,  et  dire  librement  fa  penfée,  en  la 
crainte  de  Dieu,  fur  quelque  Sujet  qui  y  eft  reprefenté. 
Mais  1  Intention  de  chaque  Affemblée  de  trois  mois 
le  fait  connoître  principalement  quant  aux  Cas  parti- 
culiers,  par  ceux  que  ladite  Affemblée  a  député  ou 
choifi  pour  ce  Service. 

Pendant  leur  Affemblée  Annuelle,  où  les  autres 
Affemblées  le  referent  en  leur  ordre,  et  fe  refolvent 
naturellement,  un  nombre  d’Amis  choifis  par  l’Af- 
femblée  generale  pour  ce  Service,  prennent  foin  de 
dreffer  les  Mémoires  de  la  dite  Affemblée  fur  les 
oiferentes  matières  qu  on  y  a  confiderées,  afin  d’in¬ 
former  les  Affemblées  de  trois  mois  &  de  mois  de 
tous  les  procédés  ;  à  quoi  eft  jointe  une  exhortation 
generale  à  la  Sainteté,  à  f  Union  &  à  la  Charité. 
Un  Regiftre  de  tous  ces  procédés  fe  garde  duëment 
dans  les  Affemblées  Annuelles  &  dans  celles  de  Mois 
&  de  Quartiers,  par  quelqu’un  qui  à  été  nommé 
pour  ce  Service,  ou  qui  l’a  volontairement  entrepris. 
Ces  Affemblées  commencent,  et  finilfent  ordinaire¬ 
ment  par  leur  Solemnelle  Attente  a  Dieu,  qui  a 
quelques  fois  pour  agréable  de  leur  repondre  par  des 
évidences  aufli  fignalées  de  fon  Amour  &  de  fa 

Prefence,  que  dans  aucune  de  leurs  Affemblées  pour 
le  Culte. 

11  faut  aufli  remarquer  que  dans  ces  Alfemblées 
folemnelles,  pour  le  Service  de  l’Egliiè  ;  il  n’y  a 
perfonne  qui  prefide  parmi  eux,  félon  la  méthode  des 
autres  peuples,  Chrift  feul  étant  leur  prefidcnt  ;  félon 

qu’il 
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qu’il  lui  plait  de  fe  montrer  dans  la  Vie  &  la  SagefTe 
dans  l’un  ou  dans  plufieurs  d’eux,  les  autres  y  ad¬ 
hèrent  avec  une  ferme  union,  quelle  que  foit  leur 
capacité  ou  leur  range  et  cela  non  par  aucune  Autorité 
de  l’un  ou  de  l’autre  *  mais  par  la  conviélion  qui  eft 
la  Divine  Autorité,  et  la  voie  du  Pouvoir  &  de 
l’Efprit  de  Chrift  dans  Ion  Peuple  ;  accompliffant  fa 
benite  Promeflé,  d’étre  au  milieu  des  Siens,  où  et 
toutes  les  fois  qu’ils  feroient  Affemblés  en  fon  Nom 
même  jufqu’  à  la  fin  du  Monde  :  Ainfi  foit  il. 

Maintenant  peut-etre  qu’on  s’attend  que  je  re¬ 
marque  ici  quelle  forte  d’ Autorité  ce  Peuple  exerce 
fur  les  Membres  de  leur  Société  dont  la  vie  ne 
s’accorde  pas  avec  leur  Profeffion  ;  et  qui  fe  rebellent 
contre  ce  bon  Ordre  régulier  qui  eft  établi  parmi 
eux,  d’autant  plus  que  quelques  Langues,  &  quelques 
plumes  n’ont  point  épargné  à  leur  faire  de  reproches, 
et  à  les  faire  fouffrir  abondamment  à  cette  occafion. 

Le  Pouvoir  qu’ils  exercent,  eft  celui  que  Chrift 
a  donné  à  fon  Peuple,  jufqu’  à  la  fin  du  Monde,  en 
la  perfonne  de  fes  Difciples,  favoir,  d’avoir  Infpection, 
d’exhorter  &c  de  reprendre,  et  après  avoir  attendu 
long-tems  &  avec  patience  le  retour  des  defobéifans 
&  des  rebelles,  de  les  defavouer  comme  n’apparte¬ 
nant  plus  à  leur  Communion,  où  de  déclarer  qu’ils 
ne  veulent  pas  être  plus  long-tems  charges  à  la  vue 
&  au  jugement  de  Dieu  &  des  hommes  de  leur 
converfation  &  de  leur  comportement  comme  étant 
des  leurs,  jufqu’  à  ce  qu’ils  fe  repentent.  Le  fujet 
fur  lequels  cette  Autorité  s’exerce  dans  aucune  des 
branches  ci-devant  mentionnées  ;  eft  premièrement  à 
l’egard  de  la  pratique  commune  et  générale,  et  en 
fécond  lieu,  touchant  ces  chofes  qui  ont  un  raport 
plus  particulier  à  leur  propre  caraûere,  et  à  leur 
profeffion,  &  qui  les  diftinguent  de  tous  les  autres 
profeiïeurs  du  Chrijîiamfme  \  évitant  deux  extrémités 
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cîuei1es  Pleurs  donnent,  fa  voir,  la  Perfecution 
7  ,  L'bert.nage  c’eft  à  dire,  l’Autorité  coercive  ; 

c,‘f,  f.‘l!re  encrer  Je  Peuple  dans  le  Temple  par  les 
cnatimens,  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  lé  con- 
ormer,  quoique  contre  leur  Foi  &  leur  Coufcience 

'.  ‘°|1C  f'unis  ou  en  ^eurs  corps,  ou  en  leurs  biens  ;  Ou 
7  c,onner  une  entière  carrière  &  biffer  tout  à  l’aban- 

1'°  '*  C£  “  a  liberté  cbuU  chacun  quant  aux  mœurs  ; 
_ms  que  perionne  loit  obligé  d’en  rendre  compte  qu’à 

Oieu  Ôc  au  Magiftrat.  Extrémité  nuifible  à  laquelle 
nen  n  a  plus  contribué  que  l’abus  qui  a  été  &  qui 
•c  fait  du  pouvoir  de  l’Eglife,  par  ceux  qui  fouffrant 
Mue  leur  palîion  et  leur  interet  particulier  prevaillent 
avec  eux  pour  le  porter  à  la  force  extérieure  et  à  la 
punition  corporelle,  Pratique  qu’ils  ont  appris  à 
c  eiagreer  par  leurs  extreme  fouffrances,  auffî  bien  que 

par  leur  Principe  connu  pour  une  Liberté  univerfelle 
.cle  conicience, 

Ils  defigréent  également  l’independance  dans  la 
oixiete  ;  de  n’étre  point  refponfable  de  fa  conduite 
c1e  ld  converfation  aux  réglés  &  aux  termes  de  fa 
EO-Communion,  et  à  ceux  qui  en  font  Membres, 
i's  cl i fl mquenc  entre  impofer  aucune  pratique  qui  re¬ 
garde  immédiatement  la  foi  ou  le  Culte,  ce  qui  nefe 
tant  jamais  taire  ni  tolérer,  et  à  quoi  on  ne  doit 
fimais  le  ioumettre,  et  requérir  une  condefcendance 
■jürpiawe  aux  Méthodes  qui  regardent  feulement  les 
.Avares  de  l’Egîfle  dans  ce  qui  concerne  le  civil,  et  le 
neatnticn  diferer  .&  régulier  du  Caraétere  de  la  Société, 
.comme  d  une  Communauté  lobre  &  religieufe.  En 
orefl  ce  qui  tend  à  l’avancement  de  la  Sainteté  &  de 
et  Charité  ;  afin  que  les  hommes  pratiquent  ce  dont 
Î;S  ]pn'£  profeffion,  qu’ils  vivent  conformément  à  leurs 
propres  Principes,  et  qu’ils  ne  foient  pas  en  liberté 
de  démentir  leur  Profefllon,  fans  en  être  repris.  Voila 

qmmfl  i adage  quais  font  du  pouvoir  de  fEgjife,  et 
P  J  ils  le  fî  mi  î  -V.  , 1...: ■  r  °  1  r- 


k  A  "  ■* — *  »  1  *  v  ^  V  V. 

limitent.  Ils  ne  .contraignent  perfonne  de  fe 
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joindre  à  eux  *,  mais  ils  obligent  les  leurs  à  fe  conduire 
d’une  manière  convenable,  ou  ils  les  defavouent. 
C’eft-lâ  toute  la  peine  qu’ils  leur  font  porter,  et  tout 
le  pouvoir  qu’ils  exercent,  et  qu’ils  jugent  qu’urie 
Société  Chrétienne  puiffe  exercer  fur  fes  Membres. 

Leur  manière  de  procéder  contre  ceux  qui  font 
tombés  en  quelque  faute  ou  tranfgreffion  eft  celle-ci. 
Quelques  uns  des  leurs  les  vifitent  ;  et  on  leur  répré¬ 
fente  la  faute  qu’ils  ont  commife  foit  que  le  foit 
quelque  mauvaife  aétion  contre  la  Vertu  connue  & 
générale,  ou  contre  quelque  branche  de  leur  Témoi¬ 
gnage  particulier  qu’ils  profeffent  en  commun  avec 
eux.  Ils  s’employent  avec  beaucoup  d’Amour  &  de 
.Zele  pour  le  bien  de  leur  Ames,  l’honneur  de  Dieu, 
&  la  réputation  de  leur  Profeffion  à  leur  faire  avouer 
leur  faute,  &  la  condamner  d’une  manière  auffî  éten¬ 
due  qu’a  été  le  mal  qu’ils  ont  fait,  ou  le  fcandale 
qu’ils  ont  donné  ;  ce  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  par 
quelque  Témoignage  écrit  de  leurs  mains*  Et  s’il 
arrive  que  la  Partie  fe  trouve  refraéloire,  &  qu’elle  ne 
veuille  pas  décharger  la  Vérité  dont  ils  font  profeffion 
de  fi  mauvaife  aétion  ou  de  fon  infidélité,  après  l’en 
avoir  fupplié  plufieurs  fois,  et  avoir  attendu  un  teins 
convenable  pour  une  marque  de  Repentance,  ils 
donnent  un  Ecrit  par  lequel  ils  defavouent  une  telle 
Faute  &  la  Perfonne  qui  l’a  commife,  enregiftrant 
cet  Ecrit  comme  un  Témoignage  de  leur  foin  pour 
l’honneur  de  la  Vérité  qu’ils  profeffent. 

Et  fi  celui  ou  celle  qui  a  été  defavoué  déchargent 
leur  Profeffion  &  eux  memes  par  une  fincere  Recon- 
noiffance  de  leur  faute  &  par  un  pieux  regret  d’avoir 
ainfi  agi.  On  les  reçoit  &  les  regarde  de  nouveau 
comme  Membres  de  leur  Communion.  Car  comme 
Dieu  ne  reproche  la  faute  à  perfonne  après  la  Repent- 
ancc?  auffî  ne  le  fait  fon  véritable  Peuple. 

Voila 


; 
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v  oili  le  récit  que  je  devois  faire  du  Peuple  de 
Dieu  qa  on  appelé  les  Quakers  ou  les  Tretnbleurs , 
quant  a  leur  Origine,  la  manière  dont  ils  ont  paru, 
leurs  Principes,  &  leurs  pratiques  en  cet  âge  du 
monde  ;  tant  en  ce  qui  regarde  leur  Foi,  que  leur 
culte,  leur  Difcipline  &  leurs  Mœurs.  Et  je  le  juge 
îoit  propre  dans  cet  endroit,  parce  qu’il  doit  être  la 
Preiace  aux  Annales  eu  premier  béni  &  glorieux  In¬ 
finiment  qui  fut  employé  à  cet  Ouvrage,  et  pour  un 
Mémoire  de  fes  rares  qualités  &  de  fes  fervices  fin°uliers, 
en  quoi  li  a  abondamment  excellé  dans  ce  jounci,  et 
qui  lont  dignes  d’être  mis  au  jour  comme  un  Exemple 
à  tous  les  tems  à  venir,  à  la  Gloire  du  Dieu  très  haut, 
et  pour  un  jufte  Memorial  de  ce  Digne  &  Excellent 
Homme,  Ion  Fidelle  Serviteur  &  Apôtre  à  cette 
Génération  du  Monde. 


C  H  A  P.  V. 

Du  premier  Infiniment ,  du  la  première  Perfonne  dont 
U  plut  à  Dieu  de  je  fervir  pour  ajjembler  ce  Peuple 
dans  la  voie  qu’ils  profefijent.  Il  s’appelait  George 
Fox.  De  fes  diverfes  excellentes  Qualités ,  qui  mon¬ 
trent  qu’elles  n’aboient  pas  leur  Origine  en  Lui,  par 
une  Vertu  humaine ,  mais  Divine.  De  fes  Peines  ù? 
de  fes  Souffrances,  tant  de  la  part  du  dehors  que  du 
dedans.  De  fa  lin  &  de  fin  Triomphe. 


E  voici  maintenant  venu  au  troifiéme  point, 
_  _  ou  à  la  troifiéme  partie  de  ma  Préfacé,  c’elt  à 

uire,  a  l’Auteur  inftrumental  ■,  car  quelques  uns  pour¬ 
ront  naturellement  dire,  He  bien  !  Voici  le  Peuple 
&  l’Ouvrage,  mais  où  &  quel  étoit  l’homme,  l’in- 
itrument,  Celui  qui  dans  ce  Siècle  à  été  envoyé 
pour  commencer  cet  Ouvrage  &  Affembler  ce  Peuple  ? 

Je 


H 

I 


\v-r  : 
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Je  déclarerai,  félon  que  Dieu  m’en  rendra  capable, 
qui  il  étoit  &  ce  qu’il  étoit  ;  non  feulement  au 
raport  des  autres  ;  mais  par  le  long  &  très  intérieur 
commerce  &  l’intime  connoilîance  que  j’en  ai  eu  ; 
dont  mon  Ame  bénit  Dieu,  comme  elle  a  iouvenc 
fait  :  Et  je  ne  doute  point,  que  lorfque  je  me  ferai 
acquité  de  cette  partie  de  ma  Préfacé,  mes  Lecteurs 
ferieux  ne  croient  que  J’ai  eu  bien  Raifon  de  le  faire. 

Le  béni  Inftrument  de  Dieu  en  fon  jour,  duquel 
j’écris  maintenant  s’appeloit  George  Fox ,  diflingué 
d’un  autre  de  même  Nom,  par  une  addition  dont  cet 
autre  fe  fervoit,  fe  foulcrivant  dans  tous  fes  Ecrit* 
George  Fox  le  Jeune.  Non  pas  qu’il  fut  plus  jeune 
d’âge,  mais  parce  qu’il  étoit  plus  jeune  dans  ta 
Vérité.  Toutelois  c’étoit  aufii  un  digne  homme, 
un  Témoin  &  un  Serviteur  de  Dieu,  dans  fon  tems. 

Mais  ce  George  Fox- ci  naquit  au  Comté  de  Leifier , 
environ  l’an  1624.  Il  defeendoit  d’honnêtes  Pere  & 
Mere,  Gens  d’un  moyen  fuffifant,  qui  tâchèrent 
de  l’élever,  comme  le  refte  de  leurs  Enfans,  dans 
la  Voie  &  le  Culte  de  la  Nation  ;  particulière-* 
ment  la  Mere,  qui  étoit  une  femme  des  plus  accom¬ 
plies  de  fon  rang,  dans  le  Lieu  où  elle  demeuroit. 
Mais  des  fon  bas  âge  il  parut  d’une  autre  difpofition 
d’efprit  que  le  refle  de  fes  Freres,  étant  plus  religieux, 
plus  recueilli,  plus  pofé  &  plus  folide,  faiiant  des 
obfervations  au  delà  de  fon  âge,  comme  les  reponfes 
qu’il  donnoit,  &  les  queftions  qu’il  faifoit  à  l’occafion, 
le  manifefloient,  à  1  étonnement  de  ceux  qui  l’écou- 
toient,  fur  tout  dans  les  chofes  divines. 

Sa  Mere  prennant  connoifiance  de  fon  tempérament 
fingulier,  de  la  gravité,  de  la  iageffe,  et  de  la  pieté 
qui  luifoient  en  lui  de  fort  bonne  heure  ;  refufant,  lors 
qu’il  n’ étoit  que  fort  jeune,  les  jeux  puériles  &  vains  & 
la  compagnie,  elle  a  voit  pour  lui  de  la  tendrdfe  &  de 

l’indulgence  , 


1  indulgence  ;  fi  bien  que  de  fa  part  il  ne  trouva  que 
peu  de  difficulté.  Quant  à  fon  emploi,  il  fut  élevé  à 
l’ouvrage  de  la  campagne;  et  comme  il  prennoit  un 
plaifir  particulier  à  fe  mêler  des  Brebis,  auffi  y  avoit 
il  beaucoup  de  connoifïance  :  Emploi  qui  s’accordoit 
fort  bien  avec  fon  inclination,  à  divers  égards,  tant  à 
caufe  de  fon  innocence  que  de  fa  folitude  ;  etquietoit 
un  jufte  embleme  de  fon  Miniftere,  &  Service 
luccedant. 

Je  n’anticiperai  pas  le  récit  qu’il  a  fait  lui  même 
lequel  eft  de  beaucoup  le  meilleur  que  l’on  puiffe  faire, 
et  C’eft  pourquoi  je  defire  d’eviter  autant  qu’il  fe 
pourra  de  dire  aucune  chofe  de  ce  qui  eft  déjà  dit, 
quant  aux  paffages  particuliers  de  fa  venue  au  Mini- 
itéré  ;  mais  je  dirai  én  general  que  lorfqu’il  fut 
parvenu  quelque  peu  au  deffus  de  vingt  ans,  il  laiffa 
les  proches,  &  vifita  les  gens  les  plus  religieux  et  les 
plus  retirés  aux  environs  ou  il  y  en  avoit,  qui  n’étoient 
iurpafés  que  de  peu,  fi  aucun  les  furpaffoit  dans  cette 
Nation-ci,  et  lefquels  attendoient  jour  &  nuit  la 
Confolation  à* IJrael,  comme  faifoit  autrefois  Zacarie , 
Anne  &  le  bon  vieillard  Simeon .  Il  fut  envoyé  vers 
ceux-lâ  ;  et  il  les  chercha  dans  les  Comtés  circon- 
voifines,  et  il  féjourna  parmi  eux  julqu’  à  ce  qu’il  fut 
ré  vêtu  de  fon  plus  ample  Miniftere.  En  ce  tems-là 
il  enfeignoit  le  Silence,  et  il  en  étoit  un  exemple, 
tâchant  de  les  retirer  de  leurs  propres  A  êtes,  ou  d’agir 
d’eux  mêmes  ;  rendant  témoignage  à  la  Lumière  de 
Chrift  au  dedans  d  eux,  et  les  y  amenant  ;  les  encou¬ 
rageant  à  attendre  avec  patience  à  fentir  fa  Vertu  fe 
mouvoir  dans  leurs  cœurs  ;  afin  que  leur  Connoiffance 
de  Dieu,  &  le  Culte  qu’ils  lui  rendoient  fuffent  dans  la 
Vertu  d’une  Vie  fans  fin,  qui  fe  devoit  trouver  dans 
la  Lumière  ;  félon  que  l’homme  obéiroit  à  fa  Mani- 
feftation  au  dedans  de  lui  ;  car  la  Vie  étoit  dans  la 
Parole,  et  cette  Vie  eft  la  Lumière  des  hommes.  La 
Vie  dans  la  Parole,  la  Lumière  dans  les  hommes, 
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et  la  Vlé  aufli  dans  les  hommes,  félon  qu’ils  obéifTent  \ 
la  Lumière,  Les  Enfans  de  la  Lumière  vivant  par  la 
Vie  de  la  Parole  ;  Par  cette  Vie,  la  Parole  les  engen¬ 
dre  de  nouveau  a  Lieu.  C  eft  la  la  Régénération  &  la 
Nouvelle  Naiffance  -,  ftns  laquelle  on  ne  peut  point 
venir  au  Royaume  de  Dieu  et  à  laquelle  quiconque 
vient,  eft  plus  grand  que  'Jean,  Cl  cit  a  une,  que  ta 
Difpenfation  de  Jean ,  qui  n'ètoit  pas  celle  du  Roy¬ 
aume,  mais  la  coniommation  de  la  Legale  -,  et  i’avant- 
Coureur  des  tems  Evangéliques,  le  tems  du  Royaume. 
Suivant  cela,  plufieurs  Affemblées  furent  établies  dans 
ces  quartiers- la,  et  il  employa  ainfi  Ion  tems  pendant 
quelques  années. 


En  1652,  comme  il  étoit  en  Ci  retraite  ordinaire, 
fon  Efprit  exercé  envers  le  Seigneur,  étant  fur  une  fort 
haute  Montagne-,  en  quelques  unes  des  parties  de  deçà, 
dans  le  Comté  de  York ,  félon  que  je  l’entends  ;  il  eut 
une  Vifion  du  grand  Ouvrage  de  Dieu  en  la  terre, 
et  de  la  Voie  qu’il  devoit  tenir  dans  un  Miniftère  public 
pour  le  commencer  -,  il  vit  des  Peuples  aufli  épais  que 
les  Atomes  dans  le  Soleil,  qui,  avec  le  tems,  cievoienc 
être  amenés  à  leur  Domicile  au  Seigneur  ;  afin  qu  à 
n’y  eut  plus  en  toute  la  terre  qu’un  feul  Pafteur  &  une 
ièule  Bergerie.  Là  fon  oeil  tut  adreffé  vers  le  Septen¬ 
trion,  contemplant,  dans  ces  endroits  là,  un  grand 
Peuple  qui  le  recevrait  lui  &  fon  Miniflère.  Il  fut  mû 
du  Seigneur  à  proclamer  à  haute  voix,  fur  cette  Mon¬ 
tagne  ce  grand  &  notable  Jour,  comme  s’il  eut  étç 
clans  un  grand  Auditoire  -,  et  de  là  il  s’en  alla  vers  lu 
Septentrion»  comme  le  Seigneur  lui  avoit  fait  voir,  et 
en  chaque  endroit  où  il  arrsvoit,  fi  ce  n’etoit  pas 
même  auparavant,  fon  exercice  particulier,  N  ion 
Service  lui  étoit  montré  -,  de  forte  que  le  Seigneur 
étoit  véritablement  fon  Guide.  Car  ce  n’étoit  pas  en 
vain  qu’îl  voyageoit  -,  Dieu  Reliant  la  Commiilion, 
dans  la  plupart  des  lieux,  par  le  conyincement  de 
quelques  uns  d’entre  toutes  les  fortes,  aufli  bien  d’entre 
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les  Publicains  que  d’entre  les  modeftes  profeffeurs  cL 
Religion.  Quelques  uns  des  premiers  qui  furent 
publiquement  engagés  d’une  manière  éminente  dans 
Je  Miniftère,  et  qui  font  maintenant  au  Repos, 
lurent  Richard  Farnfworth ,  "Jaques  Naylor ,  Guillaume 
Dewjherry\  F bornas  ildam ,  François  Hozvgil ,  Edouard 
Burrougbs,  Jean  Camm ,  Jean  Audland ,  Richard  Hub - 
berthorn ,  7 .  Taylor ,  T.  Holmes ,  Alexander  Parker , 
Guillaume  Simfon ,  Guillaume  Caton ,  Stubbs ,  Robert 

JFithers ,  Thomas  Lozvy  Jofiah  Coale ,  Burnyeat , 

Robert  Lcdge ,  Thomas  Salthoufe ,  et  plufieurs  autres 
dignes  Perionnages  qu’on  ne  peut  pas  bien  nommer  ici, 
comme  auffi  plufieurs  qui  Ion  encore  en  vie  de  ceux, 
qui  dans  ce  grand  Convincement  ;  furent  convaincus 
des  premiers,  leiquels  après  avoip  connu  en  eux-mêmes 
les  Jugemens  purifians  du  Seigneur,  et  l’avoir  attendu 
quelque  tems  dans  le  Silence  -,  pour  recevoir  &  fentir 
la  Vertu  d’en  haut  -,  afin  de  parler  en  fon  Nom  (fans 
quoi  perfonne  ne  fauroit  parler  comme  il  faut,  quoi¬ 
qu’on  puiffe  fe  fervir  des  mêmes  Paroles)  ièntirent 
fes  divins  Mouvemens,  qui  les  attirent  fouvent  à  cet 
ouvrage,  fur  tout  à  vifiter  les  Aflèmblées  publiques, 
les  reprendre,  les  informer,  &  les  exhorter,  quelques 
fois  dans  les  Marchés,  dans  les  Foires,  dans  les  rues 
&  fur  les  bords  des  Grands  Chemins,  appelant  les 
Peuples  à  la  Repentance,  et  à  fe  tourner  au  Seigneur 
de  leurs  Cœurs  auffi  bien  que  de  leurs  Lèvres.  Les 
ad  dre  fiant  à  la  Lumière  de  Chrift  au  dedans  d’eux-  - 
mêmes,  pour  y  voir  leur  train  de  vie,  l’examiner  & 
le  confiderer,  éviter  le  mal,  et  Lire  la  bonne  & 
agréable  Volonté  de  Dieu.  Et  pour  cet  Amour,  et 
ce  bon  vouloir  qu’ils  portoient  au  gens,  ils  foudroient 
de  grandes  Duretés,  étant  fouvent  mis  aux  Ceps,  la¬ 
pidés,  battus,  fouettés  &  emprifonnés,  quoiqu’ils 
fufient  d’honnêtes  gens  &  d’un  bon  Caraftere  dans 
les  lieux  de  leur  Domicile,  et  qu’ils  enflent  lai  fie 
femme  &  enfkns,  maifons  &  champs  pour  les  vibrer 
avec  un  appel  vivant  à  la  Repentance.  Et  quoique 
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les  Prêtres  fe  miiïent  généralement  à  les  oppofer,  et 
à  écrire  contre  eux,  &  à  infinuer  des  hiftoires  des  plus 
fabuleufes  des  plus  faillies  &  des  plus  fcanda  eufes, 
pour  les  diffamer  ;  incitant  les  Magiffrats  a  les  iu- 
primer,  fur  tout  dans  ces  parties  feptentrionales  : 
Cependant  il  plut  à  Dieu  de  les  remplir  tellement  de 
fa  Vertu  vivante,  et  de  leur  donner  une  telle  entree 
dans  leur  déclaration  en  fon  Service  qu’il  y  eut  un 
Puiffant  Convincement  dans  ces  quartiers-la. 


Et  par  la  tendre  et  finguliére  indulgence  du  Juge 
Bradjhaw ,  du  juge  Fell ,  and  du  Collonel  IVeft,  dans 
l’Enfance  des  choies,  les  Prêtres  ne  purent  jamais 
venir  à  bout  de  leur  entreprifè,  qui  étoit  de  procéder 
à  répandre  le  Sang,  et  lemblables  à  Hcrode ,  les  aveu 
s’il  eut  été  polîible  retranchés  &  déracinés  du  Pays 
par  un  exercice  cruel  de  l’autorité  civile.  Mais  entie 
autres,  le  Juge  FM  n'étoit  pas  feulement  une  Bride  a 
la  furie  de  ces  Prêtres-là,  dans  le  cours  des  procediues 
légales,  mais  auffi  ailleurs  lorfque  l’occaffon  le  leque- 
roit,  et  finalement  il  protégea  ce  Peuple  ;  Cat.  fa 
femme  étant  une  des  premières  qui  reçurent  la  \  erite, 
eut  cette  influence  lur  lui,  qui  étant  un  homme  jufte 
&  diferet  qui  voyoit  en  elle  &  en  fa  Famille,  une 
entière  réfutation  de  toutes  les  Clameurs  populaires 
contre  la  Voie  de  la  Vérité,  il  les  mit  à  couvert  le 
plus  qu'il  put,  et  il  leur  ouvrit  librement  fes  Portes  et 
il  refigna  la  Maifon  à  la  Femme  &  à  1rs  Amis,  lans 
fe  foucier  des  reproches  des  gens  ignorans,  ou  mal 
intentionnés,  j’en  fais  ici  mention  à  1  honneur  de  lui 
et  d’elle  -,  et  je  crois  que  ce  fera  un  honneur  et  une 
benediétion  à  tous  ceux  de  leur  nom  &  de  leur  famille 
qui  fe  trouveront  dans  cette  tendreflfe,  cette  humilité, 
cet  amour  &  ce  Zele  pour  la  "V  ente  &  le  I  euplc  du 
Seigneur. 


Cette  Maifon  fut  pendant  quelques  années  une  re¬ 
traite  éminente  de  ce  Peuple,  particuliérement  au 
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commencement,  jufqu’  à  ce  que  la  Vérité  fe  fut  fait 
filage  dans  les  parties  Méridionales  de  cette  Ifle-ci 
°  au'res  ^rfonncs  de  Diftinétion  &  de  moyen  avoient 
pareillement  ouvert  leurs  Maifons  de  même  que  leurs 
< ciuis  a  ia  quantité  de  ceux  que  le  Seigneur  avoit  en 
peu  de  tems  iufeités  pour  publier  ion  Salut  au  Peuple, 
et  c  rez  qui  ces  Meffagers  du  Seigneur  s’ail’embloient 
iouvent,  pour  ie  communiquer  leurs  Services  &  leurs 

ex._ u  î ks ,  je  conloler  k,  s’eetifier  l’un  l’autre  dans  leur 
baint  Mimiten 


"A 

^  • 


Mais  afin  qü’on  ne  prenne  pas  ceci  pour  .une  digref- 
n  en  avant  déjà  touené,  je  reviens  à  cet  excellent 
homme*  et  quant  à  fes  qualités  perfonnelles,  tant 
naturelles  &  morales  que  divines  ;  comme  elles  ont 

Paru rr  ajS  la.  ccnverfation  avec  les  Freres,  &  dans 
?  hqglne  de  Dieu  elles  étoient  comme  s’enfuit. 

I.  C'ctoit  un  homme  que  Dieu  douoit  dfone  Péné¬ 
tration  claire  &  merveilléufe,  il  difeernoit  les  efprits 
jdes  autres  et  étoit  beaucoup  maitre  du  fien  propre  ;  Fc 
(quoique  dans  les  choies  que  le  monde  eftime  &  parti- 
euhétement  dans  fes  expreffipns  ;  il  put  paroitre  d’un 
eiprit  mal  poli  &  hors  de  mode  aux  oreilles  délicates, 
h  matière  étoit  néanmoins  fort  profonde,  et  elle  pou- 
voie  npn  feulement  fouffrir  qu’on  la  confideràt  Iouvent, 
mais  plus,  on  la  confideroit  ;  plus  elle  paroiffoit  folicje 
v*c  infti uchve,  et  quelque  foudains  et  entrecoupés  que 
propos  lententieux  lur  les  fchofès  divines  paruflènt 
quelques  fois  fortir  de  fa  bouche  ;  on  fait  fort  bien 
qu’ilâ  étoient  Iouvent  comme  des  Textes  à  des  Décla¬ 
rations  plus  expliquées.  Ft  certainement,  cela  mon- 
ï.roii  fans  jCôntradiéuon,  que  Dieu  l’avoit  envoyé,  en 
qe  que  ni  1  art,  ni  les  Sciences  humaines,  n’avoient 
jucur.e  part,  dans  la  matière,  ni  dans  la  manière  de  fan 
iViiniftère,  et  que  tant  de  grandes  &  excellentes  Vérités 
iKCeJïairrs  ‘qu’il  venoit  prêcher  au  Genre- Dumain  n’a- 
cepenaant  fiep  de  refont  ou  de  la  Sageflè  de 
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fhomme  qui  les  recommendât.  De  forte  que  comme 
homme  il  n’étoit  imitateur  de  perfonne,  n’ayant  prit 
patron  fur  qui  que  ce  fut,  Et  fon  Miniftêre  &  fes 
Ecrits  fe  montrent  être  d’un  perfonnage  qui  n’étoit  pas 
inftruits  des  hommes,  et  qui  n’avoit  pas  appris  ce 
qu’il  difoit  par  l’étude.  Ce  n’étoit  pas  des  Vérités 
de  Notions  &  de  Spéculation,  mais  fenfibles  &  prati¬ 
cables,  tendantes  à  la  Converfion,  à  la  Régénération, 
et  à  établir  le  Royaume  de  Dieu  dans  le  cœur  des 
hommes  ;  et  le  moyen  de  le  faire  étoit  fon  ouvrage. 
Si  bien  que  j’ai  fou  vent  été  ravi  en  moi-même,  et 
obligé  de  dire  avec  mon  Seigneur  &  mon  Maitre, 
fur  une  femblable  occafion.  Je  te  rends  grâces,  O 
Pere,  Seigneur  du  Ciel  j&  de  la  terre,  de  ce  que  tu 
as  caché  ces  choies  aux  Sages  &  aux  prudens  de  ce 
monde,  &  les  as  revelées  aux  petits  Enfans.  Car 
mon  Ame  s’eft  plufieurs  fois  profternée  dans  un  humble 
remercîment  au  Seigneur,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
jchoifi  aucun  des  Sages,  ou  des  Savans  du  monde, 
pour  être  en  notre  Siècle  le  premiér  Meffager  de  fa 
Sainte  Vérité  envers  les  hommes.  Mais  qu’il  en  avoir 
pris  un  qui  n’étoit  pas  d’un  haut  rang  ;  ou  élégant 
en  Paroles  -,  ou  Savant  félon  la  Voie  de  ce  monde, 
afin  que  le  Meffage  &  l’ouvrage  qu’il  lui  envoyoit 
faire,  put  être  reçu  avec  moins  de  défiance  &  de 
loupçon  de  prudence  humaine,  et  avec  plus  de  force 
&  de  clarté  à  la  confcience  de  ceux  qui  clans  l’amour 
de  la  Vérité  la  cherchoient  fincerement.  Je  dis,  que 
regardant  de  l’oeil  de  mon  efprit,  que  le  Dieu  du  Ciel 
avoit  ouvert  en  moi,  les  marques  vifibles  du  doigt 
&  de  la  main  de  Dieu  en  ce  Témoignage,  par  la 
clarté  du  Principe,  fa  Vertu  &  fon  efficace,  dans  le 
bon  exemple  de  fobrieté,  de  modeftie  -,  de  Zele,  de 
confiance,  dfhumilité,  de  gravité,  de  ponctualité,  de 
charité,  et  de  foin  circonfpeél  dans  le  ménagement 
des  affairés  de  PEglife,  qui  reluifoit  dans  la  Vie  & 
dans  fon  Témoignage,  et  dans  la  Vie  &  Je  Témoi¬ 
gnage  de  ceux  que  pieu  employait  à  cet  ouvrage, 
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cela  me  confirma  abondament  dans  la  perfuafion  que 
c’étoit  l’Œuvre  de  Dieu,  et  engagea  profondément 
mon  Ame  dans  un  Sentiment  d’Amour,  de  crainte 
de  Reverence  &  de  Reconnoifiance  pour  l’amour  & 
la  mifericorde  qu’il  y  deployoit  au  Genre- Humain, 
et  je  demeure  dans  cette  difpofition,  et  j’efpere,  le 
Seigneur  me  fortifiant  d’y  demeurer  jufqu’  à  la  fin 
de  mes  jours. 

II.  Il  s’employoit  beaucoup  dans  fon  Témoignage 
ou  Miniftere  à  developer  la  Vérité  à  l’entendement 
des  Peuples  et  à  les  placer  fur  le  Principe  &  le  Prin¬ 
cipal,  Jefus  Chrift,  la  Lumière  du  Monde,  afin  qu’en 
les  amenant  à  quelque  chofe  qui  étoit  de  Dieu  en 
eux  mêmes,  ils  pulïent  mieux  le  connoitre,  et  juger 
de  lui  &  d’eux  mêmes. 

III.  Il  avoit  un  Don  extaordinaire  à  developer 
les  Ecritures.  Il  alloit  jufqu’  à  la  moële  des  chofes, 
et  en  montroit  l’intention,  l’Harmonie  &  l’accom- 
pliffement  avec  beaucoup  de  clarté,  pour  confolation 
&  édification. 

0 
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IV.  Le  Miftere  du  premier  &  du  fécond  Adam , 
de  la  Chute  &  du  RetablifTement,  de  la  Loi  &  de 
l’Evangile,  des  ombres  &  de  la  Subftance,  de  l’Etat 
de  Serviteur  &  de  Fils,  &  de  l’accomplifièment  des 
Ecritures  en  Chrifl:  &  par  Chrift,  la  vraie  Lumière, 
en  tous  ceux  qui  font  à  lui  par  l’obeiflance  de  la  Foi, 
étoient  en  grande  partie  la  Subftance  &  le  but  de  fes 
Témoignages.  En  toutes  ces  chofes  la  on  eprou- 
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voit  qu’il  étoit  de  Dieu  le  (entant  fenfiblement  parler 
de  ce  qu’il  avoit  reçu  de  Chrift,  et  qui  étoit  fa  propre 
expérience,  en  ce  qui  n’erre  ni  ne  defaut  jamis. 

V.  Mais  fur  toute  chofe  il  excelloit  dans  la  Prière, 
Le  recueillement  &  la  gravité  de  fon  efprit,  la  reve¬ 
rence  &  la  folemnité  de  fon  abord  &c  de  fon  deporte- 

ment. 
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nient,  le  petit  nombre  &  la  plénitude  de  Tes  Paroles, 
ont  louvent  frapé  les  étrangers-mémes  d’admiration, 
comme  elles  avoient  coutume  de  faire  fentir  aux  autres 
de  la  confolation.  Il  faut  que  je  dil'e  que  la  Difpofition 
la  plus  profonde,  la  plus  vive  &  la  plus  refpeélueufe 
que  j’aie  jamais  vue,  ou  lentie,  étoit  la  fienne  dans  la 
Prière,  et  c’étoit  véritablement  un  Témoignage  qu’il 
connoiffoit  mieux  le  Seigneur  &  qu’il  fe  tenoit  plus 
prés  de  lui  que  ne  font  les  autres  hommes  ;  car  ceux 
qui  le  connoifient  le  mieux,  voient  mieux  la  necefiité 
de  s’approcher  de  lui  avec  crainte  &  reverence. 

VI.  Il  étoit  d’une  vie  innocente,  il  n’étoit  ni 
brouillon,  ni  ne  fe  recherchoit  foi-même,  il  n’étoit 
ni  pointilleux  ni  critique,  ce  qu’il  difoit  étoit  fort 
inoffenfif  s’il  n’étoit  très  édifiant  ;  il  étoit  fi  bénin,  fl 
content,  fi  modefte,  fi  commode,  fi  confiant,  et  fi  plein 
de  tendrefïe  que  c’étoit  un  plaifir  d’être  à  fa  com¬ 
pagnie  ;  il  ra’exerçoit  aucune  autorité  que  fur  le  mal  ; 
et  cela  par  tout  et  en  tout  ;  mais  c’étoit  avec  amour, 
compaffion  &  longanimité,  c’étoit  un  homme  très 
inifericordieux,  aufii  prêt  à  pardonner  qu’incapable 
de  s’offenfer,  et  d’offenftr  autrui.  Des  milliers  peuvent 
dire,  avec  vérité,  qu’il  étoit  d:un  efprit  fort  excellent 
&  d’une  très  bonne  faveur  parmi  eux,  et  que  pour  ce 
Sujet  les  efprits  les  plus  excellens  l’aimoient  d’un 
amour  fincere  &  durable. 

VIL  II  étoit  un  ouvrier  fans  relâche  ;  car  en  fan 
âge  moins  avancé,  avant  que  la  quantité  de  (es  grandes? 
&  profondes  fouffrances  &  de  fis  travaux  eu  fient 
affoibli  fon  corps  1  empêchant  de  voyager  comme  au¬ 
paravant  dans  les  Services,  aux  quels  i!  étoit  employé, 
li  travailla  beaucoup  dans  la  Parole,  dans  la  Doétrine 
&  dans  la  Difcipline  en  Angleterre ,  en  Ecojje,  &  ent 
Irelande ,  en  amenant  plufieurs  à  Dieu,  confirmant 
dans  la  Vérité  ceux  qui  en  étaient  déjà  perfuadés  et 
ctablifîant  parmi  eux  un  bon  ordre  touchant  le* 

affaires 
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affaires  de  PEglife.  Et  fur  la  fin  du  tems  de  fan 
Service  dans  les  voyages,  entre  l’année  foixante  & 
onze  &  foixante  &  dix  fept  de  fon  âge  il  vifita  les 
Eglifes  de  Chrifl  dans  les  Plantations  de  1 9 Amérique  ; 
dans  les  Provinces  unies,  &  dans  Y  Allemagne,  comme 
les  Annales  en  font  mention,  en  convainquant  plufieurs 
de  la  Vérité  &  les  confolant.  Après  ce  tems-lâ,  il  de¬ 
meura  ordinairement  dans  la  Ville  de  Londres,  et  aux 
environs.  Et  outre  fon  Labeur  dans  le  Miniftere, 
qui  étoit  frequent  &  ferviable  -,  il  écrivit  beaucoup, 
tant  à  ceux  de  la  communion,  qu*  à  ceux  de  dehors, 
et  il  prennoit  un  fort  grand  foin  des  affaires  de  l’EgJife 
en  général. 

VIII,  Il  étoit  fouvent  là  où  l’on  tient  les  regiftres 
pour  les  affaires  de  PEglife,  et  où  l’on  a  coutume 
d’envoyer  les  Lettres  des  diverfes  Affernblées  du 
Peuple  de  Dieu,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
lelquelles  on  lui  lifoit,  et  les  communiquoit  à  l’Affem- 
blée  qui  fe  tient  toutes  les  femaines  pour  de  tels 
Services.  Et  il  ne  manquoit  pas  d’exciter  PAffemblée 
à  y  repondre  *,  fur  tout  dans  le  cas  des  fouffrances, 
montrant  dans  toutes  ces  occafions  qu’il  y  prennoit 
beaucoup  de  part,  et  en  avoit  une  grande  compaffion  ; 
regardant  foigneufement  dans  les  cas  refpectifs  ;  et 
tachant  d’y  remedier  promptement,  félon  leur  nature, 
tellement  que  s’il  étoit-là,  les  Eglifes  ou  aucun  de  leurs 
Membres  qui  étoient  dans  les  fouffrances  pouvoient 
s’aflùrer  de  n’être  pas  oubliés  ou  différés  dans  leurs 
requêtes. 

IX.  Comme  il  ne  fe  lafloit  point  au  Service  de 
Dieu,  et  de  fon  Peuple  -,  auffî  y  étoit  il  intrépide,  il 
étoit  auffî  impofllble  de  l’effrayer  que  de  le  mettre  en 
colère  -,  Son  comportement  à  Darby ,  à  Litchfield  et  à 
Appleby ,  devant  Olivier  Cromwell,  et  à  Launcefton 
Scarborough ,  IVorceJler  &  à  Wefhnïnfter-hall,  et  en 
plufieurs  autres  endroits,  et  en  d’autres  épreuves  le 
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rend  abondamment  mânifefte  à  Tes  ennemis,  auflî  bien 
qu’  à  fes  Amis. 

Mais  comme  dans  les  premiers  teins,  quelques  uns  > 
s’élevèrent  contre  les  Saints  Apôtres  de  notre  Seigneur 
jefus  Chrift,  meme  d’entre  ceux  qu’ils  avoient  amené 
a  l’Efperarice  de  l’Evangile,  et  leur  cauferent  le  plus 
d’amertume,  auffi  cet  homme  de  Dieu  eut  fa  part  de 
fouffrances,  de  quelques  uns  qu’il  avoit  perfuadés  de 
la  Vérité,  lefquels,  par  prepoléiïion  ou  mes  intelli¬ 
gence,  s’oppoferent  à  lui,  comme  à  un  homme  qui 
cherchoit  d’avoir  domination  iur  laConfcience  :  Parce 
qu’il  infiftoit  en  perfonne,  et  par  fes  Epîtres  ;  qu’on 
s’accordât  fins  delai  à  des  choies  qui  étoient  inconte- 
ftablement  bonnes,  et  qui  regardoient  un  ménagement 
régulier  des  Affaires  de  l’Eglife  ;  et  une  conduite 
régulière  parmi  les  hommes.  Ce  qui  contribua  beau¬ 
coup  à  cette  méchante  œuvre,  fut,  en  quelques  uns, 
un  regret  de  l’amour  &  de  l’eftime  qu’on  avoit  pour 
cet  homme  débonnaire,  et  qu’il  meritoit  d’avoir  dans 
les  coeurs  du  Peuple  }  et  en  d’autres  ce  fut  la  foibleilc, 
ceux-ci  fe  laifferent  entraîner  fans  fondement  à  des 
ioupçons  d’impofition  &  d’obéilTance  aveugle. 


lls  auroient  voulu  qu’un  chacun  eut  été  indépendant 
des  autres,  que  comme  chacun  avoit  le  Principe  eu 
foi-même  -,  il  fêroit  tenu  d’y  repondre,  et  non  a 
perfonne.  Ils  ne  confideroient  pas  que  le  Principe  eft 
un  en  tous  ;  et  que  quoique  la  ivlelure  de  la  Lumière, 
ou  de  la  Grâce  puiffe  être  differente,  cependant  fa 
nature  étoit  la  même  -,  et  étant  ainfi  préoccupés  ils 
combattoient  l’union  fpirituelle,  à  laquelle  un  Peuple 
guidé  par  un  même  Principe,  eft  naturelement  con¬ 
fiait  -,  tellement  que  ce  qui  eft  un  mal  à  un,  eft  un 
mal  à  tous  -,  et  que  ce  qui  eft  vertueux,  honnête,  et 
de  bonne  renommée  à  l’un,  l’eft  à  tous  par  la  iènla- 
tion  &  la  faveur  d’un  meme  Principe  univerfel  qui 
eft  commun  à  tous  ;  et  que  les  mécontens  déclarent 
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n.ufii  etre  la  Source  de  toute  Société  ChTtlicHHc  j  et 
cet  Efprit  dans  lequel  le  Peuple  de  Dieu  eft  abreuvé, 
et  devient  attachés  aux  choies  fpirituelles  5  et  à  être 
d’un  Cœur  &  d’une  Ame. 

tj 

Quelques  uns,  par  foiblefïe,  prennoient  mal  à  pro¬ 
pos  le  bon  ordre  dans  le  gouvernement  des  affaires  de 
1  Eglife,  pour  une  Diicipline  dans  le  Culte  ;  s  imagi¬ 
nant,  que  lui  &  les  autres  Freres  infiftoient  la  deiTus, 
ou  le  recommandoient  ;  et  fur  cela  ils  étoient  prêts  à 
>  objecter  les  memes  choies  que  les  Nonconformiftes 

avoient  raiionnablement  objectées  aux  Egliies  nation¬ 
ales  ;  qui  avoient  milité  d’une  manière  coercive  fur  la 
conformité  à  Leurs  Symboles,  et  à  leurs  Cultes  re- 
fpeétits  ;  au  lieu  que  ces  chofes-lâ  le  reportaient  entière  - 
Tnent  à  la  Converfation  s  et,  comme  je  puis  dire,  à  la 
partie  extérieure  &  civile  de  l’Eglife  ;  à  ce  que  les 
hommes  marchaffent  félon  les  Principes  de  leurs  Croy¬ 
ance  ;  et  qu’ils  ne  fuifent  pas  defeétifs  en  foin,  &  en 
charité.  Mais  quoique  quelques  uns  ayant  chopé  & 
l'oient  tombés  par  meprife,  et  qu’il  y  ait  eu  une  obfti- 
nation  deraifonnable,  même  jufqu’au  préjudice  ;  toute¬ 
fois,  Béni  foit  Dieu,  la  plupart  font  retournés  à  leur 
première  charité,  et  ils  ont  vû  l’ouvrage  de  l’en¬ 
nemi,  qui  ne  perd  aucune  occafion,  ou  aucun  avantage 
quand  il  peut  retarder  ou  empecher  l’Œuvre  de  Dieu, 
et  troubler  la  paix  de  fon  Eglife,  et  refroider  l’amour 
que  Ion  Peuple  a  pour  la  Vérité  &  l’un  pour  l’autre. 
Et  il  y  a  efperance  que  plufieurs  du  petit  nombre  qui 
demeurent  encore  éloignés  feront  reprochés. 


't 


Quoiqu’en  toutes  les  Occafions  ci  devant  mention¬ 
nées,  il  n’y  avoit  perlonne  a  qui  les  mecontens  s'atta¬ 
quaient  d’une  manière  plus  fevere  qu’  à  cet  Homme 
de  bien,  il  fupportoit  toutes  leurs  ioibleffts  &  leurs 
préjugés,  et  il  ne  rendoit  point  reflet!  ion  pour  re- 
fleétion  ;  mais  ils  pardonnoit  leur  difeours  ioibles 
et  amers  &  pliant  pour  eux,  qu’ils  puffent  avoir 

un 
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on  fentiment  de  leur  domages  &  quil  viiTent  la 
fubtilité  de  l’ennemi  à  déchirer  &  a  diviier -,  et 
qu’ils  revinffent  à  leur  première  Charité  qui  ne  pem 

foit  point  à  mal. 

Et  véritablement,  il  faut  que  je  dife,  que  quoique 
Dieu  l’eut  vifiblement  revêtu  d’une  preference  &  d’une 
Autorité  Divine,  et  que  fa  prefence  meme  exprimât 
une  Majefté  religieufe,  cependant  il  n|en  abufa  jamais  ; 
Mais  il  occupa  ion  pofte  dans  l’Eglife  de  Dieu,  avec 
une  grande  débonnaireté,  et  avec  une  humilité  &  une 
modération  très  engageante.  Car  dans  toutes  les  oc- 
cafions,  il  étoit,  comme  fon  Saint  Maître  ferviteui 
de  tous,  occupant  fa  place  d’Ancien  &  1  exerçant  dans 
le  Pouvoir  invifible  qui  les  avoit  affembles  ;  avec 
revererice  pour  le  Chel  &  un  grand  foin .  pour  le 
Corps,  et  c’eft  feulement  dans  cet  El  prit  &  ce 
Pouvoir  de  Chrift  qu’il  étoit  reçu  comme  le^  premier 
&  le  principal  Ancien  de  ce  Siècle  ;  qui,  étant  pai 
confequent  digne  d’un  double  honneur,  aufli  pour 
cette  railon  lui  étoit  il  rendu  des  fidelles  de  ce  jour  , 
parce  que  fon  Autorité  étoit  intérieure  &  non  pas 
extérieure,  et  qu’il  l’avoit  reçue  et  la  maintenoit  par 
l’amour  de  Dieu,  &  le  Pouvoir  d’une  Vie  fans  fin. 
j’écris  ce  que  je  fai  par  moi  même,  &  non  par  ouir 
dire,  et  mon  Témoignage  eft  véiitable  *,  ayant  été 
avec  lui  des  Semaines  &  des  Mois  entieis,  en  diverfes 
occafions,  des  plus  fenfibles,  et  de  celles  qui  font  des 
plus  grandes  épreuves  à  la  nature  ;  et  cela  jouis  & 
nuits,  par  mer  &  par  terre,  ici  &  dans  ies  Pays 
étrangers,  et  ]e  puis  dire  que  je  ne  1  ai  jamais  vu 
hors  de  fa  place,  ou  manquer  dans  aucun  iereice  & 

dans  aucune  occafion. 

Car  en  toutes  chofes  il  s’en  acquitoit  en  Homme, 
oui,  en  Homme  lort,  en  Homme-Nouveau  &  attaché 
aux  chofes  celeftes.  11  étoit  1  heologien  N  Natura¬ 
lise,  &  le  tout  par  l’operation  du  Dieu  tout  Piaffant. 


d'Js  I  )  -P  de  fn  Q-ucftions  &  de  fes  Reponfes 

tZ  ,Cc0fcS  natUrdles  ’  de  ce  que  tandis  qu’il 
gnoroit  la  Science  mutile  &  fophiftique,  il  poffedoit 

k  Fondement  de  la  Connoiffance  utile  &  louable  &  h 

îermoit  par  tout.  Il  étoit  civil  dans  Ton  comporte- 

dda  de  toutes  formalités  de  l’Education. 
0r  temPert/>  mangeant  peu,  &  dormant  en- 
Ie  ni01iiS>  quoiqu  il  tut  d’une  groffe  corpulence. 

no^dl  F/fl  ï 11  a  ^  &  qu’Ü  a  feiourné  Parmi 
,e  ;  rn^  mort  Çomme  il  a  vécu  ;  Tentant  dans 

J, es  dcrn  ers^  ni o mens  le  même  Pouvoir  Eternel  oui 
J  avoir  deve  &  prefervé.  J]  étoit  tellement  alïbré 
qu  il  triomphoit  de  la  mort,  &  fi  invariable  en  Ton 

r'Çnn  ''^1  a  *  ^  qUC  fi  la  nlorC  eut  à  peine  mérité 
q  01  ?,fit  A«ention  ou  qu’on  la  nommât.  Il  recom¬ 
manda  a  quelques  uns  de  nous  qui  étions  avec  lui, 
la  depeche  &  la  difperfion  d’une  Epître  qu’il  vendit 
j  alternent  de  donner,  pour  toutes  les  Eglifes  de  Chrift 

!?,!  t?Uti!e  monceV  &  de  ies  Livres.  Mais  il  recom- 
manc  a  d  une  maniéré  particulière  les  Amis,  et  de  tous 

’k  r  mis,  ceux  a  It e lande  &  de  l' Amérique ,  difant 

i’!U*.f/°IS  *  C  o"te’  Souvenez-vous  des  pauvres  Amis 
en  £jCuiu£ ,  &  dans  l3 /hncncjuc. 

Et  a  quelques  uns  qui  vinrent,  et  qui  lui  demandèrent 
comment  ils  le  trouvât  ;  il  répondit.  Ne  vous  mettez 
fom:  en  peine,  La  Vertu  du  Seigneur  eft  au  deffus 

‘?lboUe  ^  dela  moi't  :  La  Semence  régné, 
f  :u,!  .'0!r  ie  oe!gneur.  Cela  fut  environ  quatre  ou 

cinq  heures  avapt  Ion  départ  de  ce  monde.  U  étoit 
iK  Prcm(fr  jour  de  la  Semaine  à  Ja  grande  Affemblée  • 
procnc  ce  Lombdrâ-ftreet  -,  et  ie  troifiéme  jour  fui- 
vant  environ  ks  dix  heures  du  hoir,  il  nous  quita,  ' 
oans  la  iviailon  de  Henri  Goidney ,  en  ia  même  Cour. 

}  s  \n  iiiC  (‘ans  un  âge  avance,  ayant  vécu  pour  voir 
oçs  En, ans,  de  les  Enfans  dans  iâ  Vérité,  en  plufieurs 
pneratsons.  Il  eut  la  Confdation  de  n’avoir  qu’  une 

*  .  •  courte 
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courte  maladie,  et  la  Bénédiction  d’un  Sentiment 
clair  jufqu’  à  la  fin,  Et  nous  pouvons  Véritablement 
dire,  avec  un  homme  de  Dieu,  autrefois,  qu’  étant 
mort,  il  parle  encore  ;  Et  quoique  maintenant  abfent 
de  corps,  il  eft  prefent  en  efprit.  Le  tems  ni  les 
lieux  n’etant  pas  capables  d’interrompre  la  Communion 
des  Saints,  ou  de  diffoudre  la  Société  de  l’efprit  des 
Juftes.  Ses  Œuvres  le  louent,  parce  qu’elles  font  à 
la  Louange  de  Celui  qui  operoit  par  lui  :  C’eft  pour¬ 
quoi  fa  Mémoire  eft  &  fera  en  Bénédiction.  J’aurai 
fini  cette  partie  de  ma  Préfacé,  quand  j’aurai  laiflé 
cette  courte  Epitaphe  à  Ion  Nom.  Plufieurs  Fils  ont 
agi  vertueufement  en  ce  Jour-ci,  Mais,  cher  George , 
tu  les  as  tous  furpaffés. 


C  H  A  P.  VI. 

Contenant  cinq  diflindles  Exhortations ,  la  première 
generale ,  repelant  dans  la  mémoire  de  ce  Peuple  leur 
première  intégrité  &  /implicite  ;  la  fécondé  en  particulier 
à  leurs  Minijlres  \  la  troifieme  à  ceux  qui  font  nouvelle¬ 
ment  convaincus  ;  la  quatrième  aux  enfans  des  Amis  ; 
la  cinquième  à  ceux  qui  font  encore  étrangers  de  ce 
Peuple  &  de  fa  voie ,  et  à  qui  ce  Livre  (et  celui 
auquel  il  fervoit  de  Préfacé  en  Ja  première  édition) 
pourra  parvenir.  Toutes  ces  différentes  Exhortations 
font  appropriées  à  l'état  different  &  à  la  condition  de 
ceux  à  qui  elles  font  faites  *,  afin  que  tous  repondent 
à  la  fin  de  l'amour  de  Lieu  envers  eux .  Savoir ,  à 
la  Gloire  de  Lieu ,  et  à  leur  propre  Salut. 

ET  maintenant  Amis,  vous  qui  faites  profeffion  de 
«marcher  dans  la  voie,  en  laquelle  cet  homme 
béni,  fût ‘envoyé  de  Dieu  pour  nous  amener  ;  Souf¬ 
frez,  je  vous  fuplie,  la  Parole  d’exhortation,  tant 
Pcrcs  qu’  Enfans,  tant  Anciens  que  jeunes  Gens.  Vous 

*  *'  •  lavez 


[  66  ] 

fcivez  que  la  Gloire  de  ce  Jour,  et  le  fondement  de 
]5£fperance  qui  ne  nous  a  point  rendus  confus  depuis 
que  nous  femmes  un  Peuple,  eft  ce  béni  Principe  de 
la  Lumière  et  de  la  Vie  de  Chrift  ;  .  que  nous  pro- 
fèffions,  et  auquel  nous  addrefibns  tout  le  monde  ; 
comme  au  grand  &  divin  Reffort  &  Agent  de  la  Con- 
verfion  de  l’homme  à  Dieu.  Ce  fut  par  ce  Principe 
que  nous  fumes  premièrement  touchés,  et  effective¬ 
ment  illuminés  quant  à  notre  état  Intérieur,  ce  qui 
nous  porta  à  confiderer  notre  fin  dernière,  nous  faifant 
remettre  le  Seigneur  devant  les  yeux  et  nombrer  nos 
jours  afin  de  pouvoir  appliquer  nos  cœurs  à  la  Sageffe. 
En  ce  jour-J  à,  nous  ne  jugions  pas  félon  la  vue  de 
l’oeil  ;  ou  félon  l’ouïr  de  l’oreille,  mais  félon  la  Lu¬ 
mière,  et  le  fentiment  que  ce  Saint  Principe  nous 
donnoit.  C’eft  ainfi  que  nous  jugions  &  que  nous 
agiiïions  à  l’égard  des  chofes  &  des  perfonnes,  de 
nous  mêmes  &  des  autres  -,  Oui  ;  envers  Dieu  notre 

Créateur.  Car  en  étant  vivifiés  dans  notre  homme 

'  *  ,  t  \ 

intérieure,  nous  pouvoions  aifément  difeerner  la  diffé¬ 
rence  des  choies,  ce  qui  étoit  bien,  et  ce  qui  étoit 
mal,  ce  qui  étoit  convenable  &  ce  qui  ne  Détoit  pas, 
tant  à  l’égard  des  chofes  qui  le  rapportent  à  la  Reli¬ 
gion,  que  de  celles  qui  concernent  les  affaires  civiles. 
Cela  étant  le  Fondement  de  la  Communion  de  tous 
les  Saints  ;  c’étoit  en  cela  que  nôtre  Communion 
étoit  établie.  C’eft  en  cela  même  que  nous  defirions 
d’avoir  un  fentiment  Tun  de  l’autre  ;  que  nous  agiffions 
l’un  envers  l’autre,  &  envers  tous  les  hommes,  avec 
amour,  fidelité  &  crainte. 

\ 

En  fentant  dans  nos  cœurs  le  lever,  &  les  mouve- 
mens  de  ce  Principe,  nous  nous  approchions  du 
Seigneur,  ef  nous  attendions  d’en  être  préparés,  que 
nous  en  pufïions  fentir  les  mouvemens  attraftifs,  avant 
que  de  nous  approcher  du  Seigneur  par  la  Priere,  ou 
que  d’ouvrir  la  bouche  dans  le  Miniftere.  Et  notre 
confection',  notre  Service  &  notre  édification  con¬ 
flit  oit 
»  • 
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fiftoit  à  commencer  &  a  finir  par  là,  et  félon  que 
nous  allions  plus  vite  ou  que  nous  nous  arrêtions  trop 
tôt  dans  nos  Services,  nous  nous  faifons  des  fardaux  à 
nous  mêmes  ;  trouvant  au  dedans  de  nous  une  Ré¬ 
primandé,  au  lieu  d’une  approbation,  et  au  lieu 
d’entendre,  Cela  va  bien,  nous  entendions  £)ui  efi  ce 
qui  a  requis  cela»  de  vous  ?  En  ce  jour- la  nous  étions 
un  Peuple  exercé.  Notre  air  même  et  notre  deporte- 
ment  le  declaroient. 

Nous  prenions  alors  un  grand  foin  des  autres  auffi 
bien  que  de  nous  mêmes  ;  fur  tout  de  ceux  qui 
étoient  nouvellement  convaincus.  Nous  avions  fou- 
vent  le  fardeau  de  la  Parole  du  Seigneur  à  porter 
à  nos  Voifins,  à  nos  Parens  &  à  nos  Connoifiiances, 
et  quelques  fois  auffi  aux  Etrangers.  Nous  étions 
pareillement  en  travail  pour  la  prelêrvation  l’un  de 
l’autre,  ne  cherchant  aucun  fujet  de  refroidifiement* 
ou  de  mefintelligence  mais  l’évitant  ;  Nous  traitant 
l’un  l’autre  comme  ceux  qui  croyoient  &  qui  ientoient 
Dieu  prefent  ;  Ce  qui  retenoit  nos  mœurs  innocens, 
ierieux  &  fol  ides  ;  nous  donnant  garde  des  Soucis  & 
des  Amitiés  du  monde.  Nous  retenions  la  Vérité 
dans  Ion  Eiprir,  et  non  pas  félon  nos  efprits  naturels  ; 
ou  nos  volontés  &  nos  propres  affeftions. 

Elles  étoient  Souples  &  afîujeties,  tellement  que 
c’étoit  une  chofe  vifible  à  ceux  qui  nous  connoiffoienr. 
Nous  ne  penfions  pas  être  à  notre  difpofition,  qu’il 
nous  fut  permis  d’aller  où  il  nous  plaifoit,  ou  de  dire 
ou  de  taire  ce  qui  nous  plaifoit,  &  quand  il  nous 
plaifoit.  Notre  Liberté  étoit  dans  la  Liberté  de 
î’Ëfprit  de  Vérité  ;  et  il  n’y  avoit  niplaifir,  ni  profit, 
ni  crainte,  ni  faveur  qui  nous  put  détourner  de  cette 
Difpofition  retirée,  exacte  &  foigneufe.  Nous  étions 
fi  éloignés  de  réchercher  les  compagnies  que  nous  les 
évitions  autant  qu’il  nous  étoit  polïibje,  pourfuivant 
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nos  propres  affaires  avec  modération  ;  bien  loin  de 
nous  mêler  fans  neceffité  de  celles  d’autrui. 

Nous  parlions  peu,  &  nos  paroles  avoient  de  la 
Saveur  -,  Nos  regards  étoient  compofés  &  lolides,  et 
tout  notre  deportement  étoit  fort  remarquable.  Il  eft 
vrai  que  cette  vie  exaéte  &  retirée  de  la  converfation 
du  monde,  nous  expofoit  aux  Cenfures  de  plufieurs 
nous  faifant  paffer  avec  eux  pour  des  capricieux,  des 
affectes,  et  enflés  de  notre  propre  Juftice,  &c.  Mais 
cela  étoit  notre  prefervatif  contre  plufieurs  Pièges, 
aux  quels  les  autres  étoient  continuellement  expofés, 
par  la  force  de  la  convoitife  des  yeux,  de  la  Convoitife 
de  la  chair,  et  de  l’orgueil  de  la  vie,  qui  ne  manquoit 
pas  de  leur  être  des  occafions  ou  des  tentations,  pour 
les  entrainer  dans  la  converfation  du  Monde. 

Je  ne  puis  oublier  l’humilité  &  le  chafte  Zele  de  ce 
jour- la  !  O,  combien  l’on  étoit  confiant  à  fréquenter 
les  Affemblées  -,  combien  l’on  y  étoit  recueilli  ;  com¬ 
bien  l’on  étoit  ferme  dans  la  Vie  de  la  Vérité,  aüflî 
bien  que  dans  fes  Principes  !  Et  combien  nous  étions 
entiers  &  unis  dans  notre  Communion  ;  comme  il  eft 
en  effet  convenable  à  ceux  qui  font  profeflion  d’un 
chef  ;  Savoir  Jefus  Chrift  le  Seigneur. 

* 

Ceci  étant  le  Témoignage  &  l’Exemple  que 
l’homme  de  Dieu,  ci-devant  mentionné  ;  fut  envoyé 
nous  déclarer  &  laifler  parmi  nous,  et  puifque  nous 
l’avons  embraffé  comme  la  mifericordieufe  Vifitation 
de  Dieu  envers  nous  ;  la  parole  d’exhortation  d’au- 
jourdhui,  eft,  que  nous  continuions  d’étre  trouvés 
dans  la  voie  de  ce  Témoignage,  avec  tout  le  Zele  & 
toute  l’intégrité  pofïible,  et  cela  d’autant  plus  que 
le  jour  approche. 

Et  premièrement,  quant  à  vous  mes  Eien  Aimés* 
et  beaucoup  honnorés  Ereres  en  Chrift,  qui  êtes  dans 
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^exercice  du  Miniftère  !  O,  fentez  la  Vie  dans  votre 
Miniftère  !  Que  la  Vie  foit  votre  Commiiïion  j  votre 
Source  &  votre  Trefor  dans  toutes  les  occa fions  * 
autrement,  vous  favez  bien,  qu'on  ne  peut  point  en¬ 
gendrer  à  Dieu,  puifque  rien  ne  peut  vivifier  ou  faire 
que  le  Peuple  vive  à  Dieu,  que  la  Vie  de  Dieu.  Et 
ce  doit  être  un  Miniftère  dans  la  Vie  &  qui  procédé 
de  la  Vie,  qui  amené  qui  que  ce  loit  à  Dieu.  Nous 
avons  vu  le  Fruit  de  tous  les  autres  Minifteres,  par  ie 
peu  de  perfonnes  qui  font  détournées  des  maux  de  leurs 
voies.  Ce  n’eft  pas  notre  (avoir,  ou  notre  mémoire, 
la  répétition  des  Découvertes  precedentes,  dans  notre 
Volonté,  et  en  notre  propre  teins,  qui  feront 
l' Ouvrage  de  Dieu.  Un  Miniftère  fec  de  Doctrines* 
quelques  faines  qu’en  (oient  les  Paroles,  ne  peut  attein¬ 
dre  qu’  à  l’Oreille,  et  n’eft  tout  au  mieux  qu’un  rêve. 
Il  y  a  une  autre  voie  (aine  qui  eft  la  plus  faine  de 
toute.  Savoir-,  Chrift  la  Vertu  de  Dieu.  C’cft-là  la 
Clef  de  David  qui  ouvre,  &  nul  ne  ferme,  et  qui 
ferme  &  nul  ne  peut  ouvrir.  Elle  eft  aux  meilleures 
Paroles,  ce  que  l’huile  eft  à  la  Lampe  &  l’Ame  au 
corps.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Chrift,  mes  Paroles 
font  efprit  &  vie  -,  C’eft  à  dire,  Elles,  font  de  la  Vie, 
c’eft  pourquoi  elles  vous  vivifient,  vous  qui  les  recevez. 
Si  les  Difciples,  qui  avoient  demeuré  avec  Jefus,  dé¬ 
voient  attendre  à  JeruJalem ,  juiqu’  à  ce  qu’ils  l’euffent 
reçue,  beaucoup  plus  devons  nous  attendre  à  la  re¬ 
cevoir  avant  que  d’adminiftrer  ;  (i  nous  voulons  tour¬ 
ner  les  Peuples  des  Ténèbres  à  la  Lumière,  et  de  la 
Puiftance  de  fatan  à  Dieu. 

Je  plie  fervemment  les  Genoux  devant  le  Dieu  & 
Pere  de  notre  Seigneur  J  Tas  Chrift,  que  vous  puiftiez 
toujours  être  trouvés  dans  ce  Sentiment,  que  vous 
puiftiez  toujours  attendre  avec  Reverence  la  Venue  et 
la  decouverte  de  la  Parole  de  vie*  et  vous  y  employer 
dans  votre  Miniftère  &  Service  -,  afin  que  vous 
pu'iffie2  fervir  Dieu  en  Ion  El  prit  *  et  que  ce  loit  peu 
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ou  beaucoup,  ce  fera  toujours  bien  -,  car  beaucoup 
n’eft  point  trop,  &  le  moins  eft  afsès  ;  s’il  procédé 
des  mouvemens  de  l’Efprit  de  Dieu,  fans  quoi,  quel¬ 
que  peu  que  ce  foit,  eft  véritablement  trop,  parce 
qu’il  ne  profite  de  rien. 

Car  c’eft  l’Efprit  du  Seigneur  qui,  ou  immédiate¬ 
ment  Lui-même,  ou  par  le  Miniftère  de  fes  Serviteurs, 
enfeigne  ion  Peuple  à  profiter.  Et  certainement, 
auffi  long  tems  que  nous  le  retenons  avec  nous  dans 
nos  Services  auffi  long  tems  fommes  nous  profitables, 
et  non  plus  outre  ;  Car  s’il  faut  que  ce  foit  le  Seigneur 
qui  fafîè  toutes  chofes  en  nous  pour  notre  Salut  j 
beaucoup  plus  faut  il  que  ce  foit  le  Seigneur  qui  opéré 
en  nous  pour  la  Converfion  des  autres.  Si  donc  de 
parler  a  été  une  fois  une  Croix  pour  nous,  quoique  le 
Seigneur  le  requeroit  de  nous,  que  ce  ne  nous  en  foit 
jamais  une  de  nous  tenir  dans  le  Silence  *,  lorlqu’ij 
ne  nous  fait  pas  parler. 

C’eft  une  des  plus  terribles  Sentences  qui  fuient  dans 
le  Livre  de  Dieu,  que  celui  qui  ajoute  aux  Paroles 
de  la  Prophétie  de  ce  Livre,  Dieu  ajoutera  fur  lui 
les  playes  qui  font  écrites  dans  ce  Livre.  De  retenir 
le  Confeil  de  Dieu,  eft  une  chofe  auffi  terrible  ;  car 
celui  qui  ôte  des  Paroles  du  Livre  de  cette  Prophétie, 
Dieu  ôtera  fa  part  du  Livre  de  vie.  Et  il  y  a  véritable¬ 
ment  un  grand  avertiffement  en  cela,  pour  tous  ceux 
qui  font  ulage  du  Nom. du  Seigneur,  d’être  bien  affurés 
que  le  Seigneur  parle,  afin  de  n’être  pas  trouvés  du 
nombre  de  ceux  qui  ajoutent  aux  Paroles  du  Témoig¬ 
nage  de  la  Prophétie  que  le  Seigneur  leur  a  donné 
à  déclarer,  ni  qu’ils  ne  l’amoindriffent  ou  diminuent 
pas,  étant  tous  les  deux  fi  fore  offenfifs  à  Dieu. 

C’eft  pourquoi  mes  Freres,  prennons  garde  de 
n’aller  pas  plus  vite  ou  au  delà  de  nôtre  Guide,  comme 
auffi  de  ne  demeurer  pas  en  arriére  ;  puilque  celui  qui 
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fe  hâte  peut  s’égarer  de  fon  chemin  ;  et  celui  qui 
demeure  en  arriére,  peut  perdre  fon  Guide.  Car 
même  ceux  qui  avoient  reçu  la  Parole  du  Seigneur, 
avoient  befoin  d’attendre  a  être  i  evétu  de  a  agt  e, 
afin  de  voir  comment  la  diftribuer  droitement.  _  Ce, a 
marque  évidemment  qu’il  eft  poffible  que  celui  qui  a 
reçu  la  Parole  du  Seigneur,  manque  en  la  divilant, 
et  dans  l’application  qu’il  en  fait  ;  Ce  qui  vienx 
neceffai renient  d’une  Impatience  d’efprit  &  u  une 
operation  de  fon  propre  mouvement,^  qui  cauie  un 
mélange  erroné  &  dangereux  -,  et  qui,  à  grand  peine 
engendrera  un  Peuple  d’un  entendement  lain  8e  vivant 

à  Dieu. 


Te  fuis  preffant  en  ceci  par  defifus  toute  autre  con- 
fideration,  quant  aux  Freres  dans  le  Miniitere  ;  fi¬ 
chant  bien  combien  l’état  preient  &  lutur  de  1  Eghie 
de  Jefus  Chrift,  qui  a  été  affemblée  par  un  Mmifteie 
vivant  &  puiffant,  eft  interefifé  à  ce  que  le  Miniftere 
foit  maintenu,  .confervé  &  continue  dans  les  Mani- 
fellations,  les  mouvemens  8t  les  affîftances  de  la  meme 
Vie  8e  Vertu  renouvelée  &  communiquée  d’une  lois 

à  l’autre. 


Et  en  quelque  lieu  qu’on  remarque  que  quelques 
uns  adminiftrent  plus  par  des  talens  naturels  &  par  le 
Savoir,  que  par  la  Vie  &  la  Vertu,  quoiqu  ils  puiffent 
avoir  une daine  intelligence  dans  la  Doétrine  ;  qu  ou 
les  avertiffe  en  tenus  pour  leur  prefervation,  parce 
qu’  infenfiblement  des  tels  viendront  à  dependie  de  leui  s 
propres  facultés,  à  delaiffer  Chrift,  la  Vive  fontaine, 
et  à  le  creufer  des  Citernes  qui  ne  contiendront  point 
d’Eaux  vives  -,  et  de  tels  viendront  par  degrés  à 
détourner  les  autres  d’attendre  le  Don  de  Dieu  en  eux- 
mêmes  &  de  le  fentir  dans  les  autres  pour  en^é.n 
tortillés  &  confolés,  et  feront  qu’lis  s  attend!  ont  a  eux 
&  qu’ils  retourneront  de  Dieu  à  l’homme,  et  qu  amn 
ils  feront  naufrage  quant  a  la  foi  qui  à  été  une  lois 
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rée  aux  Saint':,  &  à  une  bonne  Confcieneç  envers 
£'Jeu*  ^  ne  maintiennent  que  par  ce  Don  Divin 
"  cette  v  îe,  qui,  au  commencement  engendra  la  pre¬ 
mière  ;  et  reveilla  l’autre  &  la  fandifia? 


Ni  ce  n’eft  pas  afsès  que  no.us  ayons  connu  le  Don 
mn  et  qu  en  ce  Don  nous  ayons  atteints  aux  elprits 
en  pu  on  ,  et  que  nous  ayons  été  des  Inftrumens 
pour  en  convaincre  d’autres  de  la  Voie  de  Dieu, 
1  nous  ne  nous  tenons  pas  auffi  petits  &  auffi  pauvres 
en  nous  mêmes,  et  auffi  dependans  du  Seigneur 
que  jamais  ;  puis  qu’il  n’y  a  point  de  fouvenir,  de 
répétition,  d’illumination  de  Révélation  &  de  iou- 
liiances  precedentes,  qui  amèneront  une  Ame  à  Dieu, 
ou  qui  fourniront  du  Pain  à  celui  qui  a  faim,  ou  de 
J  Eau  a  celui  qui  a  foif,  à  moins  que  la  Vie  n’aille 
avec  ce  que  nous  difons,  Et  c’eft  ce  qu-3il  faut 
neceilairepient  attendre.  '  '  -  '*  -  f  ■ 


O  que  nous  puiffions  n’avoir  point  d’autre  Fontaine, 
;  ;lutre  T reidr,  ni  d’autre  Dépendance,  que  perfonne 
ne  prefume  pour  quelque  raifon  que  ce  loit  d’afor 
deux-mêmes  pour  Dieu,  par  ce  qu’ils  ont  long-tems 
agi  de  la  part  de  Dieu.  Que  nous  ne  fourniffions  pas 
au  manque  d'attendre  par  notre  propre  Sageffie,  ou  ne 
penfions  pas  que  nous  pouvons  prendre  moins  de  foin 
&  plus  de  liberté  à  parler  qu’  autrefois,  et  que  là  où 
nous  ne  fentons  pas  qué  le  Seigneur  nous,  épanche  & 
nous  élargit  par  fa  Vertu,  quelle  que  foit  l’attenté 
>•11  Peuple  |  pu  l’affiftance  que  nous  ayons  communé¬ 
ment  reçue,  bu  quelque  foit  nôtre  Caraftere,  nous 

pas  ou  nc  rempliffions  pas  le  teins  de 
notre  propre  fond;  ■  •  •'  - 
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J  eipcre  que  nous  nous  fouviendrons  toujours,  quel 
^tair  celui  qui  deloir,  De  vous  mêmes,  vous  ne  pouvez 
■r-ten  faire*  Notre  fu  fi  fan  ce  elt  en  Lui,  Et  fi  nous  ne 
devons  pus  dire  *i]os  propres  ParoLs,  pu  préméditer  te 
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que  nous  dirons  aux  hommes,  en  notre  defence,  quand 
nous  ferons  expofés  pour  nôtre  Témoignage  *,  apure¬ 
ment  nous  ne  devons  point  dire  aucune  de  nos  propres 
Paroles,  ou  préméditer  ce  que  nous  dirons  aux  Ames 
du  Peuple  dans  nôtre  Témoignage  et  Miniftere  au 
Nom  de  nôtre  Seigneur  *,  Car  de  tous  les  tems,  & 
de  toutes  les  autres  occalions,  c’eft  alors  que  ceci  doit 
être  accompli  en  nous.  Car  ce  n’eft  pas  vous  qui 
parlez,  mais  c’eft  l’Efprit  de  mon  Pere  qui  parle 
en  vous. 


Et  en  effet  le  Miniftere  de  l’Elprit,  doit  garder  & 
garde  fon  Analogie  &  fon  agrément  avec  la  Naiftarice 
de  l’Efprit.  Que  comme  perfonne  ne  peut  heriter  du 
Royaume  de  Dieu,  à  moins  qu’il  ne  foit  né  de  l’Efprit, 
auiïi  aucun  Miniftere  que  celui  de  l’Efprit  ne  peut 
engendrer  une  Ame  à  Dieu. 


Les  Difcîples,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’attendi¬ 
rent  avant  que  d’aller  prêcher,  et  en  Lui,  nos  Anciens 
Freres  &  Mefîagers  de  Dieu  en  nos  jours,  attendoient, 
nous  vifitoient  &  nous  touchoient  :  Et  ayant  commencé 
dans  PElprit,  que  perfonne  n’efpere  ou  ne  cherche 
d’être  rendu  parfait  par  la  chair  ;  Car,  qu’eft  ce  que  la 
chair  à  l’Efprit,  ou  la  baie  au  grain.  Et  fi  nous  nous 
tenons  à  PEfprit  nous  nous  tiendrons  dans  fon  unité, 
qui  eft  la  bafe  de  la  vraie  Communion  -,  car  en  étant 
abreuvé  dans  cet  Elprit  qui  eft  un,  nous  fomines  faits 
un  Peuple  à  Dieu,  et  par  ceci  nous  continuons  d’être 
dans  l’  Unité  de  la  Foi,  &  dans  le  Lien  de  la  Paix. 
Aucune  envie,  aucune  aigreur,  &  aucun  débat  ne  peut 
avoir  place  avec  nous.  Nous  veillerons  toujours  l’un 
far  l’autre  eh  bien  &  non  point  en  mal  ;  et  nous  nous 
réjouirons  abondamment  du  furcroit  Tun  de  l’autre, 

^  _  .  _  *  •  *  .  N 


[  74  ] 

Et*  mes  Freres,  comme  la  Difpenfation  des  Oracles 
de  Dieu  vous  eft  commife,  ce  qui  vous  fournit  de  fre¬ 
quentes  occafions,  &  vous  donne  un  grand  accès  envers 
le  Peuple  parmi  qui  vous  voyagez.  Je  vous  fuplie  de 
ne  croire  pas  qu’il  vous  fuffife  de  déclarer  la  Parole  de 
A  ie  dans  leurs  Affemblées  -,  quelques  édifiantes  & 
confiantes  que  de  telles  occafions  puiffent  être  tant  à 
vousqu’  à  eux.  Mais,  comme  c’étoit  dans  un  grand 
degré  la  pratique  de  l’homme  de  Dieu,  ci  devant 
mentionné,  lorfqu’il  étoit  parmi  nous,  Informez-vous 
de  l’état  des  différentes  Eglifes  que  vous  vifitez,  qui 
font  ceux  qui  parmi  elles,  lont  affligés,  ou  malades,  ou 
dans  la  tentation,  et  s’il  y  a  quelqu’un  qui  foit  infidelle, 
ou  obftiné,  et  radiez  de  mettre  fin  à  ces  chofes  dans 
la  Sageffe  &  la  Vertu  de  Dieu.  Ce  qui  fera  une  Cou¬ 
ronne  de  Gloire  à  votre  Miniftère.  Comme  cela  vous 
préparé  la  voie  dans  le  cœur  du  Peuple  pour  qu’ils 
vous  reçoivent  comme  des  hommes  de  Dieu,  auffi  il 
vous  donne  du  crédit  auprès  d’eux,  pour  leur  faire  du 
bien,  par  votre  avis  à  d’autres  égards.  Vous  conf¬ 
ierez  les  afligés,  vous  fortifierez  ceux  qui  feront  dans 
la  tentation,  vous  fournirez  de  l’adoucifTement  aux 
malades,  les  infidelles  feront  convaincus  &  rétablis,  et 
les  obftinés  feront  faits  dociles  &  rendus  capables  de 
réconciliation.  Ce  qui  eft  river  le  clou,  et  appliquer 
&  fixer  le  Témoignage  général,  par  ce  foin  particulier 
de  ces  diverfes  Branches,  au  regard  de  ceux  qui  y  font 
plus  immédiatement  compris. 

Car  quoiqu’il  puiffe  avoir  en  de  tels  endroits  des 
hommes  de  bien  &  prudens,  et  meme  dès  Anciens, 
qui  dans  le  général  font  des  gens  d’eftime  &  d’im¬ 
portance  en  d’autres  lieux  -,  neanmoins  il  ne  s’enfuit 
pas  toujours  ;  qu’ils  ayent  l’influence  qu’ils  méritent 
dans  les  cœufe  du  Peuple  parmi  lequel  ils  de¬ 
meurent,  ou  quelque  occafion  particulière  peut  faire 
qu’il  ne  foit  pas  convenable  que  lui  ou  eux  ufent 
de  cette  Autorité.  Mais  vous  qui  voyagez  comme 
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Meffagers  de  Dieu,  s’il  vous  reçoivent  dans  ce  qui 
eft  le  plus  grand,  vous  réfuteront  ils  dans  le  moindre'? 
Et  s’ils  reconnoifient  le  Témoignage  en  général, 
pourront  ils  refifter  a  ton  application  particulière  dans 
leurs  propres  Cas  ?  Ainfi  vous  vous  montrerez  Ouvriers 
et  vous  conduirez  votre  ouvrage  devant  vous,  à  la 
Louange  du  Nom  de  Celui  qui  vous  a  appelé  des 
Ténèbres  à  la  Lumière  ;  afin  que  vous  pu i fiiez  en 
amener  d’autres  du  pouvoir  de  Satan  à  Dieu,  &  à  fon 
Royaume,  qui  eft  au  dedans.  O  qu’il  y  eut  plus  de 
tels  fidelles  Ouvriers  dans  la  Vigne  du  Seigneur  :  H 
n’en  fut  jamais  plus  befoin  depuis  le  Jour  de  Dieu. 


C’eft  pourquoi  je  ne  puis  que  je  ne  crie  &  vous 
appelle  à  haute  voix  vous  qui  avez  long-tems  fait 
profeffion  de  la  Vérité,  et  qui  connoififez  la  Vérité  dans 
fon  Pouvoir  convainquant,  et  qui  avez  mené  une  vie 
régulière  parmi  les  hommes,  et  qui  cependant  vous 
contentez  de  connoitre  la  Vérité  pour  vous  mêmes 
feulement,  d’aller  aux  Aflemblées,  d’exercer  une  cha¬ 
rité  ordinaire  dans  l’Eglife  et  de  vous  conduire  hon¬ 
nêtement  dans  le  monde,  vous  limitant  à  fes  bornes-lâ, 
ne  fentant  en  votre  efprit  que  peu  ou  point  d’en¬ 
gagement  pour  la  Gloire  du  Seigneur  dans  la  pro- 
i  péri  té  de  fa  Vérité  fur  la  terre.  Sinon  que  vous  êtes 
bien  aifes  que  les  autres  profperent  dans  un  tel  Service. 
Levez- vous  dans  le  Nom  &  la  Vertu  du  Seigneur 
Jefus.  Voyez  les  campagnes  de  cette  Nation-ci  & 
ces  autres,  combien  elles  font  blanches  &  prêtes  à  être 
moiflonnées,  et  combien  il  y  a  peu  de  fidelles  Ouvriers 
qui  y  travaillent  !  Vos  compatroites,  vos  Voifins  & 
vos  Parens  ont  befoin  de  connoitre  le  Seigneur  &  fa 
Vérité,  et  de  marcher  en  elle.  N’y  a  t’il  rien  qui  loir 
requis  de  vous  à  leur  égard  ?  Cherchez,  voyez  &  ne 
perdez  ponit  de  tems,  je  vous  fupplie  -,  car  le  Seigneur 
eft  près. 
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Je  ne  vous  juge  pas  -,  II  y  en  a  Un  qui  juge  tous 
les  hommes,  et  fon  Jugement  eft  véritable  ;  Vous 
etes  puiflamment  augmentés  dans  vos  Biens  extérieurs  ; 
puiffiez  vous  augmenter  également  dans  vos  Biens 
intérieurs,  et  faire  du  bien  tant  des  uns  que  des  autres  ; 
tandis  que  vous  avez  le  tems  de  faire  du  bien,  il  y  a 
eu  un  tems  que  pour  l’amour  du  Nom  de  Celui  en 
qui  vous  croyez,  vos  Ennemis  vouloient  vous  ôter 
ce  que  vous  aviez.  C’eft  pourquoi  il  vous  a  donné 
beaucoup  des  biens  du  Monde,  à  la  face  de  vos 
Ennemis.  Mais,  O  !  qu’ils  vous  fervent,  &  ne  vous 
maitrifent  pas.  Qu’ils  foient  vôtre  diverfion  plutôt 
que  votre  Ouvrage.  Ayez  principalement  le  Seigneur 
en  vue  &  confiderez  vos  voies,  et  voyez  fi  Dieu  n’a 
rien  davantage  pour  vous  à  faire,  et  fi  en  réglant 
vôtre  compte  avec  Lui,  vous  voyez  que  vous  êtes 
courts  de  payement  ;  alors  attendez  qu’il  vous  pré¬ 
paré,  et  foyez  prêts  à  recevoir  la  Parole  du  Com¬ 
mandement,  et  quand  vous  aurez  une  fois  mis  la 
Main  à  la  Charuë,  ne  vous  lafiez  point  de  bien 
faire,  et  fi  vous  ne  défaillez  point,  vous  moifionnerez 
afiurément  le  fruit  de  votre  celefte  Labeur  dans  le 
Royaume  Eternel  de  Dieu. 

Et  vous  qui  êtes  nouvellement  convaincus  ;  laifier 
vous  prefier,  foyez  admoneifés  et  exhortés  à  vous 
attendre  à  Dieu  avec  vigilance  &  chafteté,  dans  la 
voye  de  fa  fainte  Manifeftation  par  laquelle  il  fe 
montre  à  vous.  Ne  regardez  pas  au  dehors,  mais  au 
dedans  ;  Que  la  liberté  d’un  autre  ne  (oit  pas  vôtre 
Piège  -,  Ni  n’agifiez  par  imitation.  Mais  par  le  fen- 
timent,  et  la  fenfation  de  la  Vertu  de  Dieu  en  vous- 
mêmes.  Ne  froiflez  pas  fes  tendres  bourgeons  dans 
vos  Ames  ;  Ni  n’allez  pas  plus  vite,  dans  les  Defirs  & 
la  chaleur  de  vos  Affrétions  ;  que  fes  Saints  &  deux 
mouvemens.  Souvenez-vous  que  c’eft  une  Voix  paifi-, 
ble,  qui  nous  parle  en  ce  jour-ci,  et  qu’on  ne  peut 
pas  l’entendre  dans  les  bruits  &  les  embarras  de 
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i’efprit,  mais' on  l’entend  diftin&ement  dans  une 
dilpofition  retirée.  Jeius  aimoit  &  choifi lïo i t  Ja 
Solitude  ;  il  alloit  fouvent  fur  les  Montagnes,  dans 
les  Jardins  &  iur  les  rivages  de  la  Mer,  pour  éviter  la 
foule  &  le  tumulte,  et  pour  montrer  à  fes  Difciples 
qu’il  étoit  bon  d’être  folitaire,  et  de  fe  tenir  détaché 
du  monde.  Il  y  a  deux  Ennemis  qui  fe  tiennent  près 
de  l’état  ou  vous  êtes,  l’imagination,  &  la  liberté, 
mais  la  Vérité  claire,  praticable,  vivante  &  fainté 
qui  vous  a  convaincus,  vous  prefervera  fi  vous  y 
prennez  garde  en  vous  mêmes,  et  fi  vous  y  amenez 
toutes  vos  penfées,  vos  inclinations  &  vos  affeclions 
pour  y  être  éprouvées  ;  afin  de  voir  fi  elles  font 
opérées  en  Dieu,  ou  fi  elles  font  de  l’ennemi,  ou  de 
vous  mêmes.  Vous  ferez  prefervés  par  ce  moyen 
dans  une  véritable  fenfation,  et  dans  un  droit  Juge¬ 
ment  &  difcernement  de  ce  que  vous  devrez  faire  & 
de  ce  que  vous  devrez  obmettre.  Et  en  étant  vigi- 
lans  &  fidelles  dans  cette  voye,  vous  parviendrez  à 
l’héritage  de  la  Subftance.  Et  Chrift,  la  Sageffe 
Eternelle,  remplira  vôtre  Trelor.  Et  quand  vous 
ferez  convertis  auffi  bien  que  convaincus,  alors  con¬ 
firmez  vos  Freres,  et  loyez  prêts  à  toute  bonne 
Parole  &  à  toute  bonne  œuvre,  ou  le  Seigneur  vous 
appelera  -,  afin  que  vous  puiffiez  être  à  la  Louange 
de  Celui  qui  vous  a  choifis  pour  vous  rendre  par- 
ticipans,  avec  les  Saints  dans  la  Lumière,  d’un  Roy¬ 
aume  qui  ne  peut  être  ébranlé,  &  d’un  Heritage 
incorruptible  dans  les  Demeures  Eternelles. 


Et  maintenant,  quant  à  vous  qui  êtes  les  Enfàns 
du  Peuple  de  Dieu.  Mon  efprit  eft  beaucoup  inte- 
reffé  à  votre  bien,  et  je  plie  fouvent  les  Genoux  pour 
vous  devant  le  Dieu  de  vos  Peres,  pour  que  vous 
loytz  faits  participans  de  la  même  Vie  &  Vertu 
Divine*,  qui  a  été  la  Gloire  de  ce  Jour,  afin  que 
quand  nos  têtes  repolcront  dans  la  poufîiére,  vous 
puiffiez  erre  une  Génération  à  Dieu.  Une  Nation 
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fainte  un  Peuple  particulier,  Zélé  aux  bonnes  Oeuvres 
O  vous  jeunes  gens  de  l’un  &  de  l’autre  Sexes,  qu’ils 
ne  vous  fufife  pas  d’être  les  Enfans  du  Peuple  du 
Siegneur.  Il  faut  auffi  que  vous  foyez  vous  mêmes  nés 
de  nouveau,  fi  vous  voulez  heriter  le  Royaume  de  Dieu. 
Vos  Peres  ne  font  vos  Peres  que  félon  la  chair  -,  et  ils 
n’ont  pu  vous  engendrer  qu’  à  la  RéflTemblance  du 
premier  Adam  -,  mais  il  faut  que  vousfôyez  engendrés 
à  la  refiemblance  du  fécond  Adam ,  par  une  Génération 
fpirituelle  ;  ou  vous  ne  ferez  point  et  ne  pouvez  point 
être  de  fes  Enfans  ou  de  fa  Pofterité  :  C’eft  pourquoi 
regardez  foigneufement  autour  de  vous,  O  vous  En¬ 
fans  des  Enfans  de  Dieu  !  confiderez  vôtre  fituation, 
&  voyez  ce  que  vous  êtes  par  raport  à  cette  Divine 
Parenté,  Famille  &  Naiffance  !  Avez- vous  obéi  à 
la  Lumière  ?  Avez-vous  reçu  l’Efprit  &  marchez 
vous  en  Lui,  qui  eft  la  Semence  incorruptible  de  la 
Parole  &  du  Royaume  de  Dieu,  de  laquelle  il  Vous 
faut  naitre  de  nouveau  ?  Dieu  n’a  point  acception  des 
Perfonnes.  Le  Pere  ne  peut  pas  fauver  l’Enfant  ou 
repondre  pour  lui,  ou  l’Enfant  pour  le  Pere.  Mais 
dans  le  Péché  dont  tu  péchés  tu  mourras  -,  et  dans  la 
Tuftice  que  tu  fais,  par  Jefus  Chrift  tu  vivras.  Car 
ce  font  ceux  qui  font  de  franche  Volonté  &  qui 
obéiffent,  qui  mangeront  le  Bien  de  la  Terre  :  Ne 
vous  trompez  point  i  Dieu  n’eft  pas  moqué.  Tel 
que  toutes  les  Nations  &  tous  les  Peuples  fement,  tel 
ils  moiflonneront  de  la  main  du  Dieu  jufte.  Et  ii 
vous  ne  choififlèz  pas  La  voye  du  Seigneur,  les  grands 
&  divers  Privilèges  que  vous  avez,  par  defilis^  les 
Enfans  des  autres  Peuple,  ajouteront  du  poids  à  la 
balance  contre  vous  car  vous  avez  eu  Lignes  fur 
Lignes,  &  Préceptes  fur  Préceptes,  et  non  feulement 
une^  bonne  Doctrine,  mais  auffi  un  bon  Exemple  ; 
Et  qui  plus  eft,  vous  avez  étï  indiqués  à  un  Principe 
en  vous  mêmes,  que  vous  avez  connu,  duquel  les 
autres  ont  généralement  été  trop  ignorans  ^et  vous 
lavez  que  vous  pouvez  être  auffi  bons  qu’il  vous 
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plaira,  fans  craindre  la  difgrace  &  les  coups  de  vos 
peres  &  Meres,  ou  d’être  chattes  &  abandonnes  d  eux 
pour  Dieu  &  fa  fainte  Religion,  comme  ça  etc  >■ 
cas  de  quelques  uns  de  vos  Peres,  au  Jour  qu  ils  en¬ 
trèrent  premièrement  dans  ce  faint  Sentier.  Ll 
après  avoir  ouï  &  vu  les  merveilles  que  Dieu  a  opé¬ 
rées  pour  les  délivrer  &  les  preferver,  au  travers 
d’une  Mer  de  troubles,  et  la  quantité  des  Beneri.ct.  _  i . 
temporelles,  auffi  bien  que  fpirituelles  dont  1  les  a 
remplis,  à  la  vue  de  leurs  Ennemis,  vous  neg  igeiez 
un  Salut  fi  grand  &  fi  près,  &  lui  tourmerez  le  dos, 
vous  ne  ferez  pas  leulement  des  Enfans  les  plus  ingrats 
envers  Dieu  &  envers  eux  ;  mais  il  faudra  s  attendre 
que  Dieu  appellera  les  Enfans  de  ceux  qui  ne  le 
connoiffoient  point,  pour  vous  ôter  des  mains  la  Cou¬ 
ronne,  et  que  vôtre  partage  fera  un  Jugement  épou¬ 
vantable  de  la  Main  du  Seigneur  :  Mais  O  !  qu  il 
n’en  foit  jamais  ainfi  d’aucun  de  vous,  le  Seigneur 
l’empêche  dit  mon  Ame. 

C’eft  pourquoi,  O  jeunes  Gens  de  l’un  &  de  l’autre 
Sexe,  Regardez  au  Rocher  de  vos  Peres.  Il  n  ya 
point  d’autre  Dieu  que  Lui  -,  point  d  autie  Lumière 
oue  la  fienne.  Point  d’autre  Grâce  que  la  fienne  ni 
d’autre  Efprit  que  le  fien,  pour  vous  convaincre,  vous 
vivifier  &  vous  confoler  -,  pour  vous  conduire,  vous 
puider,  &  vous  preferver  au  Royaume  perpétuel  de 
Dieu  :  Vous  ferez  ainfi  dans  la  Joui  (Tance  auffi  bien 
que  dans  la  Profeffion  de  la  Vérité,  l’embrafiant, 
non  feulement  par  l’Education  ;  mais  par  Jugement  & 
conviiiion,  par  un  Sentiment  que  l’operation  de 
l’ Elprit  Eternel  &  la  Vertu  de  Dieu  aura  engendre 
en  vos  Ames,  par  lequel  vous  pourrez  devenir  la 
Semence  d 'Abraham  *,  par  la  foi  &  la  Circoncifion 
qui  n’eft  pas  laite  de  main,  etainli  vous  ferez  licnticts 
de  la  Promette  faite  aux  Peres  d’une  Couronne  incor 
ruptible  -,  afin  que,  comme  j’ai  dis  auparavant  *,  vous 
puiffiez  être  une  Génération  a  Dieu,  maintenant  la 
*  i  2  Profeffion 


Profeffion  de  la  fainte  Vérité,  dans  fa  Vie  &  dans  fa 
'  <frtL1  ;  car  bt  Formalité  dans  la  Religion,  répugné  à 
1  :cy  ;UIX  Gens  de  bien,  et  cela  encore  plus,  quand 
que  que  forme  ou  apparence  a  été  nouvelle  &  parti¬ 
culière,  et  commencée  &  pratiquée  fur  un  Principe, 
ce  iin  Zele  non  commun  &  une  exactitude  extraor¬ 
dinaire  ;  C’eft  pourquoi,  je  dis,  que  de  tombera 
plat  et  formel,  d’en  continuer  la  Profeffion,  fans  ce 
bel  &  cmt  Saveur  qui  lui  a  fait  obtenir  un  bon  renom 
pas  mi  les  hommes,  ce  n’eft  point  repondre  à  l’Amour 
ou  au  l°in  de  vos  Peres  &  Meres  j  ou  à 
•  intention  de  !a  Vérité  en  vous  mêmes,  ou  en  ceux 
qin  iont  dehors  ;  qui,  quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  obéir 
a  va  \  erité  ;  ont  aisés  de  ièns  &  de  Jugement  pour 
v0jf  fi  peux  qui  en  iont  profeffion  lui  pbéiffent.  Car 
,  ?ou  ^  on  ne  pas  la  Vertu  Divine  dans  FA  me, 
qu  on  n  attend  pas  à  ia  recevoir,  &  qu’on  ne  vit  pas  en 
elle,,  les  imperfections  fe  produiront  bien  vite  au  dehors, 
&  montreront  &  découvriront  l’infidélité  de  telles 
personnes  ;  et  que  leur  intérieur  n’eft  pas  affaifonné  de 
ia  Vertu  cie  ce  laint  Principe  dont  ils  iont  profeffion „ 

t  f  • 

„  C’eft  pourquoi,  Chers  Enfans,  laiffez-moi  vous 
fupplie'r  de  fermer  vos  yeux  aux  tentations  &  aux 
énenantemens  de  ce  bas  monde,  qui  périt,  et  de  ne 
pas  permettre  que  vos  A ffe&ions  ioient  rendues  cap- 
£tyes  à  fes  Vanités  auxquelles  il  y  a  lefng-tems  que  vos 
î  étés  ont  renoncé  &  tourné  le  dos,  pour  Pamour  de  la 
Vérité,  mais  comme  vous  croyez  que  c’eft  la  Vérité, 

^  ^  Cx.-ja  en  vos  coeurs  ;  afin  que  vous  deveniez  les 
ffinians  de  Dieu  ;  fi  bien  qu’il  ne  foie  jamais  dit  de 
i'Ous  ;  ce  que  PLvarigelifte  écrit  dés  Juifs  de  fon 
yems,  Que  Chrift,  la  vraie  Lumière,  eft  venu  chez 
ioi  &  que  les  fions  ne  Font' pas  reçu,  mais  à  tous  ceux 
qui  I  ont  reçu  il  leur  a  donné  le  Pouvoir  de  devenir 
Lof  ans  de  Dieu  ;  ieiquels  ne  font  pas  nés  du  Sang,, 
ni  de  la  Volonté  de  la 'chair,  ni  de  la  volonté  dé 
mais  de  Dieu,  Palîage  très-  clos*  &  corn- 
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prehenfif  fur  ce  fujet.  Vous  repondez  exactement  & 
d’une  façon  particulière  à  ccs  Juifs  de  profeiïion,  en  ce 
que  vous  portez  le  Nom  de  Peuple  de  Dieu,  en  étant 
les  Enfans  &  ayant  la  forme  du  Peuple  de  Dieu.  Et 
l’on  peut  fort  bien  -dire  que  par  fon  Efprit  en  vous,  il 
eft  venu  chez  foi  ;  et  fi  vous  ne  lui  obéiffez  pas,  & 
que  vous  lui  tournez  le  dos,  et  que  vous  fuiviez  les 
vanités  de  vos  vouloirs,  vous  ferez  de  ceux  qui  ne  le 
reçoivent  pas  ;  ce  que  je  prie  Dieu  n’étre  jamais 
votre  cas  &  votre  jugement,  mais  que  vous  foyez 
entièrement  fenfibles  de  diveries  &  grandes  obligations 
où  vous  êtes  envers  le  Seigneur  pour  Ion  Amour,  et 
envers  vos  Peres  &  Meres  pour  leur  foin  ;  et  que  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  Ame,  &  de  toutes 
vos  forces,  vous  vous  tourniez  vers  le  Seigneur  ;  vers 
fon  Don  &  fon  Efprit  au  dedans  de  vous,  &  que  vous 
écoutiez  fa  voix  &  lui  obéifliez,  afin  que  par  la 
Vérité  &  l’évidence  de  votre  propre  expérience  vous 
pofiez  les  Seaux  au  Témoignage  de  vos  Peres  -,  et 
que  par  ce  moyen  les  Enfans  de  vos  Enfans  vous 
beniffent,  et  qu’ils  beniffent  le  Seigneur  pour  vous, 
de  ce  que  vous  leur  aurez  laiffcz  un  exemple,  aufïî 
bien  qu’un  Témoignage  fidelle  de  la  Volonté  de  Dieu. 
Ainfi  les  cheveaux  blancs  de  vos  chers  Parens,  qui 
font  encore  en  vie,  defcendront  au  Sépulcre  avec  la 
Joie  de  vous  voir  être  la  Pofterité  de  la  Vérité  ;  auffi 
bien  que  la  leur,  et  que  non  feulement  leur  Nature, 
mais  aufli  leur  efprit  vivra  en  vous,  quand  ils  s’en 

feront  allés. 

?  * 

Je  conclurrai  ce  Récit  par  quelques  mots  à  ceux  qui 
ne  font  pas  de  notre  Communion,  entre  les  mains  de 
qui  il  parviendra,  particuliérement  à  ceux  de  notre 
Nation.  "  r  '  '  ;  - 

'  r  .il 

Amis,  comme  vous  êtes  les  Fils  &  les  Filles 
à9 Adam  *,  &  mes  Frétés  félon  la  chair  ;  j’ai  fouvent 
üefiré  ardemment  &:  prié  Dieu  que  vous  publiez 

venir 
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venir  à  connoitre  que  votre  Créateur  eft  auffi  votre 
Rédempteur,  et  qu’il  vous  rétablit  par  le  Pouvoir  & 
l’Efprit  de  fon  Fils  Jefus  Chrift  qu’il  a  donné  pour  être 
la  Lumière  &  la  Vie  du  Monde,  à  la  fainte  Image 
que  vous  avez  perdue  par  le  Péché  ;  O  que  vous  qui 
P  êtes  appelés  Chrétiens  voulufliez  le  recevoir  dans  vos 

cœurs,  car  c’eft  là  que  vous  avez  befoin  de  Lui  ;  et 
c’eft  à  cette  Porte  qu’il  fe  tient  &  qu’il  frape,  afin 
que  vous  Py  laifiiez  entrer  ;  mais  vous  ne  lui  ouvrez 
pas  ;  vous  êtes  remplis  d’autres  Logeurs  ;  tellement 
qu’aujourdhui  parmi  vous  fa  Portion  eft  une  Creche, 
comme  elle  la  fut  autrefois,  Cependant  vous  êtes  pleins 
de  profeflion,  comme  étoient  les  Juifs  qui  ne  le 
connurent  pas  quand  il  vint  parmi  eux  ;  mais  le  re- 
jetterent  &  le  traitèrent  méchamment.  De  forte  que  fi 
vous  ne  venez  pas  à  la  Pofleflion,  &  à  l’Experience 
de  ce  dont  vous  faites  profeflion,  toute  vôtre  formalité 
dans  la  Religion,  ne  vous  fervira  de  rien,  au  Jour  du 
Jugement  de  Dieu. 

Je  vous  fupplie,  confiderez  en  vous  mêmes  votre 
Condition  éternelle,  et  voyez  quel  Titre,  quelle  Eafe 
&  quel  Fondement  vous  avez  pour  votre  Chrijiianifme , 
fi  vous  avez  plus  qu’une  Profeflion  &  une  Croyance 
hiftorique  de  l’Evangile.  Avez- vous  connu  le  Batême 
de  Feu  &  du  faint  Efprit  ?  et  le  Van  de  Chrift,  qui 
vanne  dehors  la  baie  de  vos  Efprits  *,  les  convoitifes  & 
u  *  les  affrétions  charnelles  *,  Avez  vous  connu  ce  Divin 

Levain  du  Royaume,  qui,  étqmt  reçu,  leve  toute  la 
Pâte  de  l’homme,  le  fanétifiant  entièrement  en  Corps, 
en  Ame  &  en  Efprit  ?  Si  ce  n’eft  pas  la  le  fondement 
de  votre  Confiance  -,  vous  êtes  dans  un  miferable  état. 
Vous  direz,  peut  être,  que  quoique  vous  (oyez  Pé¬ 
cheurs,  et  que  vous  viviez  journellement  dans  la  Com- 
mifïion  du  péché,  et  que  vous  ne  foyez  pas  fanétifiés 
de  la  manière  dont  j’ai  parlé,  cependant  vous  avez  la 
Foi  en  Chrift,  qui  a  porté  la  Malediétion  pour  vous  ; 
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et  qu’en  Lui  vous  êtes  accomplis  par  la  foi»  fa  J  uftics 
vous  étant  imputée. 


Mais,  mes  Amis,  Permettez-moi  que  je  vous  fup- 
plie  de  ne  pas  vous  tromper  vous-mêmes,  dans  un 
point  auffi  important,  qu’eft  celui  de  vos  Ames  im¬ 
mortelles.  Si  vous  avez  une  véritable  Foi  en  Chrilt:, 
votre  Foi  vous  rendra  nets  -,  elle  vous  fanétifiera,  car 
la  Foi  des  Saints  étoit  anciennement  leur  V i&oire  : 
Par  cette  Foi  ils  furmontoient  le  Péché  au  dedans,  '& 
les  hommes  pécheurs  au  déhors  ;  et  fi  tu  es  en  Chnft, 
tu  ne  marches  point  lelon  la  chair,  mais  félon  l’Elprit, 
dont  les  Fruits  font  manifeftes.  Oui,  tu  es  une 
Nouvelle  Créature,  nouvellement  faite,  nouvellement 
façonnée,  félon  la  Volonté  &  le  Plan  de  Dieu.  Les 
vieilles  chofes  font  paffées,  et  voici,  toutes  chofes  font 
devenues  nouvelles.  Ton  Amour  eft  nouveau,  tes 
defirs  fon  nouveaux,  ta  volonté  eft  nouvelle,  tes 
affeétions  et  tes  mœurs  font  nouvelles  :  Ce  n’eft  plus 
toi  qui  vit.  Toi  defobeiffant,  charnel  &  mondain  ; 
mais  c’eft  Chrilt  qui  vit  en  toi,  et  de  vivre  c’eft 
Chrift,  et  de  mourir  eft  ton  gain  éternel  -,  parce  que 
tu  es  affuré  que  ton  corruptible  revêtira  l’incorrup¬ 
tibilité,  et  ton  mortel  l’immortalité  et  que  tu  as  un 
glorieux  Domicile  éternel  dans  les  Cieux,  lequel  ne 
viéillira  jamais  ou  ne  paffera  point.  Tout  ceci  s’en¬ 
fuit  d’être  en  Chrift,  comme  du  Feu  s’enfuit  la  chaleur, 
et  du  Soliel  la  Lumière. 


C’eft  pourquoi  prennez  garde  comment  vous  pre- 
fumez  de  vous  appuyer  fur  une  telle  Notion  qu’eft 
celle  de  croire  que  vous  êtes  en  Chrift,  tandis  que  vous 
êtes  dans  votre  viéille  nature  dechuë  ;  car^  quelle 
Communion  eft  ce  que  la  Lumière  a  avec  les  ténèbres, 
ou  Chrift  avec  Belial  ?  Ecoutez  ce  que  le  Dilciple  bien 
aimé  vous  dit,  Si  nous  difons,  que  nous  avons  Com¬ 
munion  avec  Dieu,  &  que  nous  marchions  dans  les 
ténèbres,  nous  mentons,  &  nous  n’agilfons  pas  félon 
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la  Vérité.  C  eft  à  dire,  que  fi  nous  continuons  dans 
ia  voie  du  Peche,  fi  nous  fouîmes  captivés  par  nos 
affrétions  cnarnelles,  &  que  nous  nefoyons  point  con¬ 
vertis  à  Dieu,  nous  marchons  en  ténèbres,  et  nous  ne 
pouvons  abfolument  pas  en  cet  état  avoir  aucune 
Communion  avec  Dieu.  Chrift:  revet  de  fa  Juftice 
ceux  qui  îeçoivent  fa  Grâce  dans  leurs  coeurs  ;  et  qui 
renoncent  à  eux-memes,  et  qui  charge  de  jour  en  jour 
ia  Croix,  et  qui  le  fuivent.  La  Juftice  de  Chrift  fait 
les  hommes  intérieurement  Saints,  faints  dans  leurs 
delirs,  dans  leurs  vouloirs  &  dans  leurs  mœurs  :  Cette 
Sainteté  n’eft  en  rien  moins  la  Sainteté  de  Chrift,  de 
ce  que  nous  1  avons  ÿ  car  c  eft  la  notre,  non  pas  par 
nature,  mais  par  Foi  &  par  Adoption.  C’eft  le  Don 
de  Dieu.  Mais  nonobftant  que  ce  ne  foit  pas  la  notre, 
comme  de  ocus-oicmes,  ou  par  nous-memes  ,  car  en 
ce  fens  elle  eft  à  Chrift,  carc’eft  de  Lui  &  par  Lui, 
cependant  c’eft  la  nôtre,  et  pour  nous  faire  aucun  bien5, 
il  faut  qu’elle  foit  la  nôtre  en  poffeffion,  en  éfficace  & 
en  jouïtiance,  autrement  la  Juftice  de  Chrift  ne  nous 
profitera  de  rien.  C’eft:  de  cette  manière  qu’il  etoit 
fait  aux  premiers  Chrétiens,  Juftice,  Sanctification, 
Juftificution  &  Rédemption.  Et  fi  jamais  vous  voulez 
avoir  la  Confolation,  le  noyau  &  la  Moële  de  la 
Religion  Chrétienne ,  c’eft  ainfi  qu’il  vous  faut  venir  à 
l’apprendre  &  a  l’obtenir. 

Maintenant,  mes  Amis,  vous  pouvez  appercevoir 
de  ce  que  vous  avez  lu,  que  Dieu  a  vifité  un  pauvre 
Peuple  parmi  vous,  avec  cette  Connoiflance  &  ce 
Témoignage  falutaire,  lequel  il  a  foutenu  &  augmenté 
jufqu’  à  ce  jour  ;  nonobftant  l’oppofition  furieufe  qu’ils 
ont  rencontrée.  Ne  meprifez  pas  la  petitefte  de  cette 
Apparence  :  C’étoit  &  c’eft  encore,  nouslefavons  un 
Jour  de  petites  chofes,  et  de  peu  de  conlèquence  avec 
un  trop  grand  nombre  ;  et  on  lui  a  donnés  plufieurs 
Noms  odieux  &  malins  ;  mais  elle  eft  de  Dieu,  elle 
vient  de  Lui,  parce  qu’elle  conduit  à  Lui.  Nous  le 
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faVofts  ;  mais  noils  ne  pouvons  pas  le  faire  connoitre  a 
un  autre  -,  à  moins  qu’il  ne  veuille  prendre  pour  la 
connoitre  la  même  voie  que  nous  avons  pril'e.  Le 
Monde  parle  de  Dieu,  mais  que  fait-on  ?  On  prie 
pour  la  Vertu,  et  on  rejette  le  Principe  dans  lequel 
elle  eft.  Si  vous  voulez  connoitre  Dieu,  adorer  & 
fervir  Dieu  comme  vous  le  devez,  il  faut  que  vous 
veniez  au  moyen  qu’il  a  ordonné  &  donne  pour  cela  ; 
Quelques  uns  le  cherchent  dans  les  Livres,  quelques 
autres  dans  les  Gens  d’étude  ;  mais  ce  qu’ils  cherchent 
eft  en  eux  mêmes  ;  quoiqu’il  ne  loit  pas  d’eux-mêmes 
cependant  ils  ne  l’apperçoivent  pas  ;  La  voix  eft  trop 
douce  -,  la  Semence  eft  trop  petite,  et  la  Lumière  luit 
dans  les  ténèbres.  Ils  font  à  l’écart,  ainfi  ils  ne  fau- 
roient  partager  la  dépouille  ;  mais  la  Femme  qui 
avoit  perdu  fon  argent,  le  trouva  chez  elle,  après 
qu’elle  eut  allumé  fa  chandelle  &  balayé  fa  mailon  : 
Faites  en  de  même,  et  vous  trouverez  ce  que  Pilate > 
manqua  de  connoitre  ;  favoir  la  Vérité,  la  Vérité 
dans  l’Interieur,  fi  eftimable  à  la  vue  de  Dieu. 

La  Lumière  de  Chrift  au  dedans,  qui  eft  la  Lumière 
du  Monde,  et  ainfi  une  Lumière  pour  vous,  qui  vous 
dit  la  Vérité  de  votre  condition,  conduit  tous  ceux 
qui  y  prennent  garde,  des  ténèbres  à  la  merveilleufè 
Lumière  de  Dieu.  Car  la  Lumière  s’augmente  fur 
ceux  qui  obéilfent  :  Elle  eft  femée  pour  les  Juftes,  et 
leur  voie  eft  une  Lumière  refplendiifante,  qui  luit  de 
plus  en  plus  jul'qu’  au  plein  jour. 

C’eft  pourquoi,  O  Amis!  rentrez  au  dedans  rentrez 
au  dedans  je  vous  en  lupplie  ;  là  où  eft  le  poifon,  là  eft 
l’Antidote',  là  vous  avez  befoin  de  Chrift,  et  là  il  faut 
que  vous  le  trouviez.  Et  Béni  foit  Dieu  ;  vous  le 
pouvez  trouver  là.  Cherchez  &  vous  trouverez,  je 
l’atefte  pour  Dieu.  Or  donc,  vous  devez  chercher 
comme  il  faut,  de  tout  vôtre  cœur,  comme  des 
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hommes  qui  cherchent  leur  Vie,  mêmement  leur  Vie 
eternelle,  avec  vigilance,  humilité  &  patience,  comme 
ceux  qui  ne  peuvent  goûter  aucun  plaifir,  ancune 
confolation  ou  fatisfaétion  dans  aucune  autre  chofe,  à 
moins  que  de  trouver  Celui  que  vos  Ames  ont  befoin 
de  connoitre  &  d’aimer  par  deffus  toutes  chofes.  O 
c’eft  un  travail,  un  travail  fpirituel,  que  le  Monde 
charnel  &  prophane  en  penfe  &  en  dife  ce  qu’il  voudra. 
Et  il  faut  que  vous  marchiez  dans  ce  Sentier-là  à  la 
Cité  de  Dieu,  qui  à  des  Fondemens  eternels,  fi  jamais 
vous  voulez  y  arriver. 


He  bien  !  Et  qu’  eft  ce  que  cette  benite  Lumière 
fait  pour  vous  ?  Quoi,  Elle  met  premièrement  vos 
péchés  en  ordre  devant  vous,  elle  découvre  l’efprit  de 
ce  monde  en  toutes  les  amorces  &  en  tous  les  apas  ; 
et  elle  montre  comment  l’homme  eft  venu  à  de 
cheoir  de  Dieu  &c  l’état  déchu  où  il  eft.  Seconde¬ 
ment,  elle  engendre  en  ceux  qui  croient  en  elle  un  fen- 
liment  &  une  douleur  de  cette  épouvantable  Révolté. 
Vous  verrez  alors  diftinélement  celui  que  vous  avez 
percé,  et  tous  les  coups  que  vous  lui  avez  donné  & 
toutes  les  playes  que  vous  lui  avez  faites  par  votre 
defobéiffance  ;  et  comment  vous  l’avez  afftrvi  par 
vos  péchés,  et  vous  en  pleurerez  &  en  mènerez  déuil, 
et  votre  douleur  fera  une  pieufe  douleur.  En  troi- 
fiéme  lieu,  Elle  vous  amènera  en  fuite  à  une  fainte 
veille  fur  vous  mêmes,  à  prendre  garde  de  ne  plus 
faire  de  même,  et  que  l’ennemi  ne  vous  furprcnne  pas 
de  nouveau.  Alors  les  Penfées,  aufli  bien  que  les 
Paroles  &  les  Aétions  viendront  en  Jugement  ;  ce  qui 
eft  la  voie  de  la  Sainteté,  en  laquelle  les  Rachetés  du 
Seigneur  marchent.  Ici  vous  viendrez  à  aimer  Dieu 
par  deffus  toutes  chofes  ;  &  vôtre  Prochain  comme 
vous- mêmes,  Rien  ne  fait  mal  ;  rien  n’endomage  *, 
rien  n’effraye  fur  cette  Sainte  Montagne.  Alors  vous 
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car  vous  êtes  à  Lui  en 


nature 


[  87  1 

nature  &  en  efprit  ;  et  vous  n’etes  pas  a  vous  mêmes  : 
Et  quand  vous  êtes  ainfi  à  Chrift,  alors  Chrift  eft  à 
vous,  et  pas  plûtôt.  Et  ici  vous  connoitrez  la  Com¬ 
munion  avec  le  Pere  &  avec  !e  Fils,  et  1  Efficace 
du  Sang  de  Purification,  même  du  Sang  de  Jefus 
Chrift,  cet  Agneau  fans  macule,  qui  prononce  de 
meilleures  chofes  que  le  Sang  d ’  Abel,  et  qui  purifie 
de  tout  péché,  la  Confcience  de  ceux  qui  par  une  Foi 
vive  viennent  à  en  être  arrofés  •,  les  netoyant  des 
CEuvres  mortes  pour  fervir  le  Dieu  vivant. 

Pour  conclure,  voila  le  Témoignage  &  la  Doétrine 
du  Peuple  qu’on  appelle  les  Quakers  !  Voila  leur 
Pratique,  &  leur  Dilcipline  et  voila  l’Homme,  & 
les  Hommes  bénis,  ou  du  moins  plufieurs  d’eux,  qui 
ont  été  envoyé  de  Dieu  en  cet  excellent  Ouvrage, 
&  Service,  le  tout  étant  plus  particuliérement  exprimé 
dans  les  Annales  de  cet  Homme  de  Dieu,  des  quelles  je 
recommande  affeéhieufement  la  Leéture  ferieuie  à  mes 
Leftures,  et  je  fupplie  le  Dieu  tout  Puiiïant,  que  fa 
Bénédiétion  accompagne  l’un  &  l’autre,  au  convince- 
ment  de  plufieurs,  qui  font  encore  étrangers  à  cette 
fainte  Difpenfation,  et  auffi  à  l’édification  de  l’Eglife 
de  Dieu  en  général,  qui  eft  digne  à  jamais  de  recevoir 
la  Gloire,  l’Honneur,  les  Aétions  de  Grâces  et  le 
Renom  de  fes  Grâces  &  Benediétions  diverfes  & 
réitérées  à  fon  Peuple,  _  en  ce  Jour  de  fon  grand 
Amour,  et  qui’ls  lui  foient  rendus  et  attribué  avec 
crainte  &  reverence,  par  celui  en  qui  II  prend  fa 
Deleétion,  fon  Fils  Bien-Aimé  &  l’Agneau  notre 
Lumière  &  nôtre  Vie,  qui  eft  affis  avec  Lui  fur  le 
Trône,  maintenant  &  à  jamais,  Amen, 

Dit  un  homme  qui  à  été  mifericordieufement 
favorifé  depuis  iong-tems  de  laVifitation  Pater¬ 
nelle  de  Dieu,  et,  qui  n’a  pas  éçé  delobéiflant 
à  la  Vifion  &  à  la  Vocation  celefte,  à  qui  la 
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Voie  de  la  \  enté  eft  plus  aimable  &  plus  precieufe 
que  jamais,  et  qui  connoiffant  que  fa  Beauté  &  fon 
Avantage,  furpaffent  tous  les  Trefors  mondains,  l’a 
choifie  pour  fa  principale  joie,  C’eft  pourquoi  il  t’en 
recommande  l’Amour  &  le  choix  ;  parce  qu’il  eft 
avec  une  grande  Sincérité  &  Affeélion, 


L’Ami  de  ton  Ame, 


GUILLAUME  PENNE. 


INSTRUCTION 


INSTRUCTION 

POUR 

Tous  ceux  qui  voudront  connoître  le  Chemin 

du  Royaume. 

Soit  qu’ils  foient  dans  l’ufage  des  Formulaires  ; 
fans  Formulaires,  ou  au  defïus  de  tous  For¬ 
mulaires. 

Il  faut  que  vous  entriez  au  dedans  de  vous,  où 
la  Voix  de  Dieu,  que  vous  adorez  ignoram- 
ment  comme  éloigne',  doit  être  ouïe,  et  ou 
vous  devez  vous  attendre  à  Lui  pour  la  vraie 
SageïTe. 

Afin  que  vous  puiffiez  connoître  la  Vérité  d’avec 
l’erreur  ;  la  Parole  d’avec  la  Lettre  la  Vertu 
d’avec  la  Forme,  et  les  vrais  Prophètes  d’avec 
les  faux. 

Ecrite  en  1653  par  un  de  ceux  que  le  Monde 
appelé  par  moquerie  les  Quakers  ou  les 
Trembleurs. 

GEORGE  FOX. 
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INSTRUCTION 

POUR 


Tous  ceux  qui  vôudront  connoître  le  Chemin 

du  Royaume. 


CHRIST  dit,  que  fi  quelqu’un  n’eft  Né  de 
nouveau  d’eau  et  d’efprit,  il  ne  peut  point  voir 
le  Royaume  de  Dieu,  ni  y  entrer,  Jean  iii.  3,  5. 
ainfi  perfonne  en  fa  première  naiflance  naturelle  ne 
peut  voir  la  Royaume  de  Dieu  ni  y  entrer,  ni  connoitre 
les  chofes  de  Dieu  car  il  faut  que  ceux  qui  voient  le 
Royaume  de  Dieu,  viennent  à  l’Efprit  de  Dieu,  et  à 
la  naiflance  fpirituelle,  par  laquelle  on  connoit  les 
chofes  de  Dieu  &  fon  Royaume,  et  Jean  le  Théolo¬ 
gien  dit,  qu’il  étoit  dans  le  Royaume,  Apec.  i.  9. 
alors  il  le  vit,  et  l’Apotredit,  Dieu  nous  a  tranfportés 
au  Royaume  de  fon  Fils  bien  aime,  Col.  i.  13.  telle¬ 
ment  que  ceux  là  voy oient  le  Royaume  et  y  étoient. 


Et  à  tous  ceux  qui  reçoivent  Chrift  il  leur  donne  le 
pouvoir  d’etre  faits  Enfans  de  Dieu,  favoir  à  tous 
ceux  qui  croient  en  fon  Nom,  lefquels  ne  font  pas  nés 
du  Sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair  ni  de  la  volonté 
de  l’homme,  mais  de  Dieu,  Jean  i.  12,  13.  voila 
quelle  eft  la  naiflance  qui  voit  le  Royaume  de  Dieu, 
et  qui  y  entre. 


Je  fuis,  dit  Chrift,  la  Lumière  du  Monde,  Jean 
ix.  5.  11  illumine  tout  homme  venant  au  Monde, 

Jean  i.  9.  Chrift  éclaire  un  chacun  qui  vient  dans 
le  monde,  Toi  qui  aimes  cette  Lumière,  dont  Chrift 
t’a  éclairé,  tu  amenés  tes  Œuvres  à  la  Lumière, 
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afin  d’eprouver  que  tes  Aftions  font  opérées  en  Dieu. 
i*t  il  n  y  u  point  d  occafion  d’achopemcnt  a  celui  qui 
marche  dans  la  Lumière  ;  elle  enfeigne  la  Juftice  & 
Ja  Sainteté,  elle  te  prefervera  du  Menfonge,  et  ne  te 
lai  fiera  pas  mentir,  et  elle  te  gardera  en  tendrefîe  de 
confcience  envers  Dieu  &  l’Homme  ;  et  elle  ne  te 
laiflera  jamais  jurer  *,  fi  tu  jures  elle  te  reprendra  :  La 
Lumière  ne  te  permettra  pas  de  prendre  le  Nom  de 
Dieu  en  vain,  fi  tu  le  fais,  elle  te  montrera  que  tu 
ne  demeureras  point  impüni  ;  et  elle  ne  te  permettra 
point  de  fuivre  l’Ÿvrognerie  ;  ni  la  vaine  compagnie  ; 
car  ceux  qui  vivent  dans  cette  Nature,  font  fans  Dieu, 
et  ils  n’hériteront  point  le  Royaume  de  Dieu  ;  C’eft 
pourquoi  prends  y  garde,  cette  Lumière  te  prefervera 
d’Adultere  &  de  Paillardife  -,  car  de  telles  chofes 
feront  jugées  de  Dieu.  Et  la  Lumière  t’empechera 
de  dérober,  de  quereller  &  de  battre  perfonne  et  de 
t’abufer  toi-même  avec  le  Genre-Humain,  et  de  porter 
envie,  et  elle  te  gardera  en  la  crainte  de  Dieu.  Cette 
Lumière  qui  eft  de  Dieu  te  découvre  toutes  les 
Œuvres  du  Monde,  et  elle  te  retire  des  Cultes  du 
Monde,  et  te  garde  dans  la  Crainte  de  Dieu,  ou  la 
vraie  Sagefie  efi  rendue  manifefte,  la  pure  fagefle  eft 
manifrfièe  à  ceux  qui  font  purs,  et  eft  placée  dans  le 
cœur  pur.  Et  alors  tu  verras  par  la  Lumière  ta 
propre  Sagefie,  qui  s’élève  de  la  partie  terreftre  qui 
eft  en  toi.  Cette  Sagefie  eft  fenfuelle,  diabolique  & 
terreftre  ;  car  tandis  que  l’envie  eft  en  Toi,  là  loge 
le  tueur  de  l’Homme,  et  tandis  que  cette  nature-là 
fubfifte  toute  la  Sagefie  eft  d’en  bas,  il  y  a  des  Seétes, 
&  il  y  a  des  Opinions,  et  il  y  a  des  Conceptions  qui 
s’élèvent  de  cette  partie  terreftre,  où  loge  cette  Sagefie 
&  la  préemption  &  l’orgueil.  Et  le  Dieu  Vivant 
rfeft  pas  connu  par  cette  Sagefie  :  Et  ainfi  tous  ceux 
qui  demeurent  dans  cette  Sagefie  mettent  la  Lettre 
pour  la  Parole,  et  y  donnent  des  fens  &  des  expofi- 
tions,  et  ainfi  ils  ramafîent  avec  la  Lettre  extérieure, 
fans  avoir  la  Vertu  &  la  Vie  qui  l’a  donnée,  ainfi  font 
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bâtis  des  châteaux*  et  des  Forterefîes,  et  des  Villes 
enclofes,  et  des  hauts  Murs.  Comme  les  Juifs,  qui 
avoient  la  forme  extérieure  de  ce  qui  a  voit  été  donné 
par  la  Vertu,  la  forme  des  Prophètes  &  de  Moïfe ,  et 
de  David,  et  d* Abraham  qui  avoient  vu  Chrift,  et  qui 
avoient  vécu  dans  la  Vertu.  Mais  les  Phari  Tiens  & 
les  Prêtres  s’appropriant  leurs  Paroles,  ne  connurent 
point  Chrift.  11  en  eft  de  même  à  preiènt  de  cette 
génération  du  monde  ;  car  vous  dites,  que  vous 
connoiflez  Chrift,  les  Juifs  difoient  qu’ils  étoient 
d’ Abraham.  Tellement  qu’ils  avoient  la  Lettre  bc 
les  Paroles  des  autres  hommes  qui  avoient  eu  la  Vertu. 
Et  toutes  ces  chofes-là  ne  font  que  des  Imitations  & 
des  Refemblances  qui  font  au  deffus,  élevées  au  deiTus 
du  Pur  Elprit.  Et  le  Serpent  fe  tient  là  dans  cette 
partie  terreftre.  Mais  comme  on  vient  à  aimer 
cette  Lumière  eternelle  dont  Chrift  vous  à  éclairé* 
qu’on  y  fait  attention,  &  qu’on  y  prend  garde,  cette 
partie  terreftre  fe  difïipe  ;  on  charge  fur  foi  de  jour 
en  jour  la  Croix  ;  Et  la  crainte  du  Seigneur  croit  ; 
la  vraie  Sageffe  augmente,  les  Erreurs  du  méchant  font 
decouvertes  et  rendues  manifeftes  -,  PInjufte  eft  mis  à 
mort  ;  le  Jufte  vient  à  regner  -,  la  Sageffe  du  monde 
vient  à  être  confondue.  Alors  le  Payen  commence  à 
enrager  ;  alors  les  tumultes  s’élèvent. 
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Mais  en  demeurant  dans  la  Lumière  ;  on  découvre 
toutes  les  Seétes,  &  toutes  les  Opinions  &  les  Re- 
ligons  ;  et  elles  demeurent  nues  devant  le  Seigneur, 
et  devant  tous  ceux  qui  font  de  Dieu  *,  et  elles  font 
vues  (de  l’Œil  eternel)  être  forties  de  la  Terre  -,  et  la 
Terre  n’eft  qu’une  *,  et  elles  tirent  toutes  leur  origine 
de  la  Lettre,  qui  a  été  donnée  par  la  Vertu  de  Dieu. 
Or  en  demeurant  dans  la  Vertu,  dans  la  Lumière 
eternelle,  toutes  les  Seétes  &  les  opinions  viennent  à 
être  jugées  &  renveriées,  et  l’on  voit  qu’elles  font  de 
la  Paille  qui  doit  être  brûlée,  de  ce  qui  ne  peut  être 
éteint  ;  Car  la  Lumière  n’eft  qu’une,  laquelle  eft  Chrift 
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qui  éclaire  un  chacun,  et  tous  font  éclaires  d’une 
Lumière.  Vous  tous  qui  prennez  garde  à  cette 
Lumière  dont  Chrift  vous  a  éclairé,  Elle  vous  conduit 
hors  des  Seétes,  hors  des  formes,  hors  de  toute  la 
beauté  du  monde,  pour  vivre  dans  la  Vie  &  la  Vertu, 
et  en  attendant  dans  cette  Lumière  dont  Chrift  vous  a 
éclairé  vous  venez  à  être  faits  Difciples  de  Jefus 
Chrift  &  Serviteurs  de  la  Vérité,  et  vous  ne  fervez 
pas  les  Convoitifes,  ni  les  Defirs,  ni  les  Plaifirs  ;  mais 
la  Lumière  les  juge  :  Car  en  fervant  les  Defirs  &  la 
Convoitife  tu  retournes  au  monde,  dans  la  nature  dès 
Bêtes  &  dans  la  chair,  &  tu  entre  dans  les  ténèbres  & 
tu  es  voilé.  Alors  ton  gofier  eft  un  fepulcre  ouvert, 
pour  boire  l’iniquité  comme  de  l’Eau  ;  Mais  en  de¬ 
meurant  dans  la  Lumière,  elle  juge  toutes  ces  chofes, 
et  toutes  tes  Œuvres  &  Aétions  viennent  à  être  jugées 
par  cette  Lumière,  et  vous  tous  qui  marchez  dans 
cette  Lumière  dont  Chrift  vous  a  éclairé  ;  vous 
marchez  tous  en  unité  &  concorde  d’efprit,  et  vous 
delaiffez  toute  fraude,  tout  péché  &  toute  impureté, 
et  vous  êtes  tous  enfeignés  à  craindre  le  Seigneur  Dieu, 
et  elle  vous  conduira  de  l’Eglife  du  monde,  à  l’Eglife 
de  Dieu,  et  de  ceux  qui  vous  enleignent  à  vous  dé¬ 
porter  de  l’Homme,  pour  etre  enfeignés  de  Dieu 
feul  qui  enfeigne  éternellement,  les  chofes  éternelles, 
et  conduit  l’Ame  au  défiais  &  au  delà  des  chofes 
extérieures. 


Et  en  demeurant  dans  la  Lumière  ;  il  n’y  a  point 
du  tout  d’occafion  de  broncher  -,  car  en  découvre 
toutes  chofes  par  la  Lumière.  Toi  qui  l’aimes,  ici 
eft  ton  Précepteur  ;  Quand  tu  marches  par  les  chemins 
il  eft  prefent  avec  toi,  dans  ton  Sein.  Tu  n’as  point 
befoin  de  dire,  le  voici,  ou  le  voila.  Et  quand  tu 
es  dans  ton  Lit,  il  eft  prefent  pour  t’enfeigner,  et 
pour  juger  ton  efprit  errant,  qui  voudroit  s’écarter, 
et  tes  hautes  penlées  &  tes  imaginations,  et  les  afiu- 
jettir  ,  Car  en  luivant  tes  penfées,  tu  es  aufiitôt  perdu  ; 
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Mais  en  demeurant  dans  cette  Lumière,  elle  te  dé¬ 
couvrira  le  Corps  du  péché,  et  tes  corruptions  & 
l’Etat  déchu  où  tu  es,  et  la  multitude  oes  penlées. 
Demeure  dans  cette  Lumière  qui  te  montie  toutes  et  s 
choies,  Ne  va  ni  à  la  droite,  ni  à  la  gauche. .  I C1 
Patience  eft  exercée,  ici  la  Volonté  eft  aflujettie  *,  ici 
tu  verras  les  Miiericordes  de  Dieu  rendues  manifeftes 
dans  la  mort.  Ici  tu  verras  la  BoiiTon  des  Eaux  de 
Siloê  qui  coulent  doucement,  et  les  Promeffes  de  Dieu 
accomplies,  lefquelles  font  à  la  Semence,  laquelle  Se¬ 
mence  eft  Chrift.  Ici  tu  trouveras  un  Sauveur  et  tu 
viendras  à  connoître  l’Eleétion  &  la  Réprobation,  et 
ce  que  Dieu  rejette,  et  ce  qu’  il  admet.  Celui  qui 
peut  m’avouer  en  ceci,  et  recevoir  mon  Témoignage 
dans  fon  Copur,  la  Semence  immortelle  y  eft  levée  et 
la  Volonté  propre  eft  rejettée  ;  car  ce  n’eft  ni  celui 
qui  veut,  ni  celui  qui. court,  mais  1  Election  1  obtient, 
et  c’eft  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Car  le  premier  Pas 
à  la  Paix  c’eft  de  fe  tenir  coi  dans  la  Lumière  qui 
découvre  les  choies  qui  lui  font  contraires,  pour 
recevoir  le  Pouvoir  &  la  force  de  icfifter  à  cette 
nature  que  la  Lumière  découvre  :  Ici  la  Grâce  croît  : 
Ici  Dieu  feul  eft  glorifié  &  exalté,  et  la  Vérité 
inconnue,  inconnue  au  monde,  eft  rendue  manifefte, 
laquelle  attire  en  haut  ce  qui  gifoit  dans  la  Prifon,  et  le 
rafraîchit  en  te  ms,  l’élevant  vers  Dieu  au  delà  du  te  ms, 
au  travers  du  tems. 

Celui  que  Dieu  aime,  il  l’aime  jufqu’  à  la  fin  :  Là 
où  eft  T  Union  eterneile  là  eft  toute  Paix,  toute 
Pureté,  Point  de  débat  entre  ceux  qui  font  tous  d’un 
même  Sentiment,  cachés  de  la  Sageiie,  de  la  Science, 
de  la  Ccmprehenlion,  &  des  Penlées  du  monde  qui  ne 
peuvent  point  être  admifes  j  félon  qu  il  eft  eciit.  Le 
Monde  ne  connçit  point  Lieu  par  la  Sagejfe  :  Et  il  vient 
confondre  la  Sageffe  des  Sages.  ^  Et  l’Eglife  en  Dieu, 
n’eft  point,  en  imitation  aflemblée  par  la  Lettre,  ni  ce 
n’eft  pas  un  Peuple  exalté  dans  leurs  imaginations  \ 
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rnais  ce  ;ont  ceux  qui  font  nés  de  nouveau  de  la  Se¬ 
mence  immortelle  par  la  Parole  de  Dieu,  laquelle  vit 
est  demeure  a  jamais,  laquelle  le  monde  ne  connoit 
point  ;  ^  Car  la  Parole  tranche  &  abbat  toute  mé¬ 
chanceté  -,  toute  Corruption,  tout  Orgueil,  et  tout 
i  honneur  des  hommes,  afin  que  tout  l’Honneur  & 
toute  ra  Gloire  foient  rendus  à  Dieu  feul  ;  Elle  abbat 
la  première  Naiffance,  afin  de  pouvoir  établir  la  fe- 
çon  ie  et  r  elever,  et  la  Parole  du  Seigneur  eft  un  Feu 
qi.i  ru  e  toutes  les  corruptions,  elle  brûle  tout  ce 
qu  tLe  a  abbattu,  et  elle  eft  comme  un  Marteau 
pour  abattre,  que  rien  ne  peut  refifter,  et  c’eft  par 
cette  Parole  que  les  Saints  lent  nés  de  nouveau.  Vous 
etts  nés  de  nouveau  par  la  Parole  immortelle  ;  qui  vit 
oc  demeure  à  jamais,  et  étant  repus  du  Lait  de  la 
Parole,  laquelle  Parole  eft  Dieu,  laquelle  Parole  a 

■nUten  C1hair  et  a  habité  parmi  nous.  Ainfi  Lui, 
Chnft  eft  le  Chef  de  l’Lglife,  et  eux  font  des  Pierres 
sqvep.  Mais  vous  tous  a  prefent  qui  mettez  la  Lettre 
pour  la  Parole  ;  et  qui  l?avez  ramaflee  dans  vos  En- 
tendemens  ,  et  la  faites  fervir  pour  faire  des  Aftemblées 
vous  ne  pouvez  témoigner  ceci.  Et  c’eft  votre  Igno¬ 
rance  qui  vous  fait  dire,  la  Lettre  eft  la  Parole  ; 
ranchs  que  la  Lettre  dit.  Dieu  eft  la  Parole,  et  en  par¬ 
lant  d  une  M-aifon  qui  a  un  clocher  c’eft  un  Menfono-e 
i' appeler  l’Lglife,  ou  de  dire  que  ceux  qui  font 
allen, blés  par  la  formalité  de  la  Lettre  iont  l’Eglile 
de  Dieu.  Car  l’Eglife  eft  la  Colomne,  le  fondement  de 
la  Vérité  ;  afTemblée  par  le  Pouvoir  eternel  qui  étoit 
«i/ant  que  ia  Lettre  fut.  Et  vous  tous  qui  êtes  dans 
-cette  Eglife;  que'Je-  monde  appelé  ainfi';  et  qui  vivez 
cans  la  comprehenfion  de  la  Lettre  ;  quoique  la  partie 
îerreftre  demeure. toujours.  11  y  a  dans  vos  efprits  ce 
qui  eft  diabolique  &  terreftre,  et  l’Orgueil  &  l’im¬ 
pureté  Ecoute  feulement  cette  Lumière  dans  ta 
Confcience’  et  elle  te  Je  fera  voir  ainfi.  Et  Dieu 
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d(  (  ' po;nt  les  Sacrifices  de  ceux  chez  qui  font  ces 
iioies.  il c  tandis  que  cette  nature  demeure  Dieu 
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n’accepte  point  les  Louanges,  Cela  eft  de  Cain^  à  quoi 
Dieu  n’a  point  d’egard,  mais  à  ce  qui  eft  à' Abri. 

Et  Dieu  vient  juger  la  Grande  Paillarde,  toutes 
fortes  d’opinions,  et  toutes  fortes  de  Seétes  &  de 
Communions,  comme  vous  les  appeliez,  toutes  ces 
differentes  Formalités  -,  Ainfi  qu’un  chacun  qui  vit  en 
Dieu  vient  les  renverfer  &  les  détruire  car  elles  logent 
toutes  en  elle,  tout  leur  fondement  eft  en  la  terre  et  en 
la  Sageffe  terreftre,  affemblées  dans  la  nature  terreftre. 
Il  les  renverfera  afin  de  pouvoir  établir  fa  propre 
Vérité,  la  propre  Vérité  en  Juftice,  fon  propre 
Royaume,  maintenant  la  Pierre  coupée  de  la  mon¬ 
tagne  lans  Main,  commence  à  fraper  les  pieds  de 
l’Image,  deforte  que  la  Tête  d’or  commence  à 
tomber,  et  la  Poitrine  d’argent,  &  les  Cuifes  d’airain, 
et  les  Pieds  en  partie  de  fer  &  en  partie  de  terre,  et  fa 
Domination  eft  une  Domination  perpétuelle  fur  toutes 
chofes.  Et  vous  tous  qui  ne  demeurez  pas  en  cette 
Lumière  c^ont  Chrift  vous  a  éclairés,  vous  ferez 
trouvés  trop  légers  ;  car  il  vient  pefer  toutes  chofes 
dans  cette  Balance  ;  et  devant  Lui  les  Coteaux  s’ôte¬ 
ront  de  leurs  Lieux  &  les  Montagnes  le  fondront  & 
les  Rochers  fe  fendront,  C’eft  Lui  qui  mefure  les 
Eaux  dans  le  creux  de  fa  Main,  et  fes  Tonneres 
commencent  à  faire  ouïr  leurs  Voix  ;  afin  que  les 
Myfteres  de  Dieu  foient  ouverts,  &  que  les  Cœurs 
charnels  foient  déchirés.  Il  y  aura  de  glands  Trem- 
blemens  de  terre  :  le  Jour  terrible  du  Seigneur  approche, 
la  Bête  fera  prife  &  le  faux  Prophète.  Il  faut  qu’ils 
s’en  aillent  au  Feu,  Car  la  Bête  &  le  faux  Prophète 
ont  été  enfemble,  l’une  a  foutent)  l’autre.  Maintenant 
le  Seigneur  vient  s’afieoir  comme  Juge,  et  regner 
comme  Roi,  c’eft  le. Législateur  qui  lé  produira  de 
Sion.  Maintenant  Sim  fe  Lvera  et  frapera  battant  les 
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Juges  corrompus,  les  Juftices  corrompues,  les  Avocats 
corrompus,  les  Arbres  infructueux  qui  embarraffent 
la  terre  *  Yvrogne  tu  ne  faurois  te  cacher,  Difeur 
d’imprécation,  tu  ne  faurois  te  cacher,  Fornicateur, 
tu  ne  faurois  te  cacher.  Reveillez-vous,  Reveillez-vous 
en  tous  Lieux,  vous  tous  qui  vivez  dans  les  Forma¬ 
lités.  Voyez  ce  que  vous  poffedez  n’ayant  pas  cet 
Èfprit  eternel  qui  a  donné  les  Ecritures.  Toutes  vos 
Prières  formelles,  vos  Prédications  formelles,  vos 
Chants  formels,  feront  trouvés  comme  de  la  Paille, 
qui  eft  pour  le  Feu  qui  ne  s’éteint  point.  Car  Chrift 
s’eft  levé  j  la  vraie  Lumière  refplendit,  la  Gloire  du 
Seigneur  paroit  ;  et  vous  lui  êtes  découverts,  être 
vuides  dans  vos  Entendemens  de  cet  Efprit  eternel, 
qui  a  donné  les  Ecritures.  Je  fuis,  dit  Chrift,  la 
Lumière  qui  éclaire  un  chacun.  Vous  haïffez  cette 
Lumière,  et  tous  ceux  qui  haïffent  cette  Lumière, 
érigent  des  Doéfceurs  au  dehors  d’eux,  mais  tous  ceux 
qui  aiment  cette  Lumière,  font  de  Dieu,  et  conduifent 
à  Dieu  ;  ce  qui  eft  une  Croix  à  tout  le  monde,  et  cette 
Lumière  eft  en  un  chacun,  attens  en  elle  pour  recevoir 
Chrift,  et  à  tous  ceux  qui  reçoivent  Chrift,  il  leur 
donne  le  Pouvoir  de  devenir  les  Enfans  de  Dieu, 
lefquels  ne  font  pas  nés  de  la  Volonté  de  l’homme  ; 
ni  par  la  Volonté  de  l’homme  -,  mais  par  la  Volonté 
de  Dieu  *,  et  ceux-ci  font  ceux  qui  font  hors  des 
Imitations  &  qui  n’ont  point  d’images  ni  reffem- 
blances  de  Ij  Venté,  mais  lont  en  elle,  et  la  poffedent. 
Gloire,  Gloire  loir  à  Jamais  au  Seigneur  Dieu,  qui 
gouverne  Ion  Peuple,  et  eft  le  Chef  de  l’Eglile  *, 
Chrift  eft  le  Chef  de  l’homme,  Dieu  eft  le  Chef  de 
Chrift,  Celui  qui  peut  recevoir  ceci,  encore  qu’il 
n’auroit  pas  connu  la  Lettre,  qu’on  le  laiffe  :  Il  eft 
venu  qiu  etoit  avant  que  la  Lettre  fut  écrite.  Au  > 
commencement  étoit  la  Parole. 


Or  vous  tous  qui  haïffez  la  Lumière,  vos  Œuvres 
font  mauvaifes,  Chrift  dit  qu’il  eft  la  Lumière  du 

monde, 
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monde,  et  il  éclaire  un  chacun  qui  vient  clans  lè 
monde.  L’un  aime  la  Lumière,  et  amene  les  Œuvrer 
à  la  Lumière  et  marche  en  elle,  et  il  n’y  a  point 
de  fujet  de  s’achoper  en  lui  ;  l’autre  hait  la  Lumière 
et  ne  veut  pas  amener  fes  Œuvres  à  la  Lumière  pour 
être  rendues  manifeftes*,  parce  que  fes  Œuvres  font 
mauvaifes,  &  que  la  Lumière  le  reprendra,  Toi  qui 
dis  que  cette  Lumière  eft  naturelle,  et  qui  dis  que 
Chrift  n’eclaire  pas  un  chacun  qui  vient  dans  le  monde. 
Tu  es  un  Menteur,  &  un  Blafphematëur,  et  tu  nies  les 
Paroles  de  Chrift,  et  détruis  l’Ecriture  ;  et  toi  qui  dis 
que  la  Lumière  eft  naturelle,  tu  mets  la  Lettre  pour 
la  Lumière,  qui  eft  naturelle.  Il  eft  vrai,  que  les 
Ténèbres  ne  peuvent  pas  comprendre  cette  Lumière  ; 
mais  la  Lumière  rend  les  Ténèbres  manifeftes.  Er 
ceci  eft  la  condamnation  du  monde,  la  Lumière  que 
tu  hais,  eft  cette  Lumière  que  tu  as.  Chrift  dit.  Ne 
jurez  en  aucune  manière,  la  Lumière  au  dedans  de  toi 
te  le  dira  de  meme,  Chrift  dit,  que  celui  qui  convoite 
une  femme  commet  adultère  avec  elle  en  fon  cœur  ; 
cette  Lumière  te  le  dira  de  même  en  y  amenant  tes 
œuvres,  et  en  l’aimant  ;  Chrift  a  crié  malheur  contre 
le  Pharafien,  l’Hypocrite,  cette  Lumière  te  le  mon¬ 
trera  de  même,  Chrift  dira,  Retirez-vous  maudits, 
ouvriers  d’iniquité,  cette  Lumière  qui  eft  au  dedans 
de  toi  te  le  dira  de  même  à  toi  qui  commets  l’iniquité. 
Ici  tu  feras  condamné  par  la  Lumière,  et  jugé  par  la 
Lumière,  hors  de  ta  propre  bouche,  cette  Lumière  te 
montrera  que  toutes  tes  Paroles  rudes,  tes  penlees 
venimeufes,  tes  mauvaifes  intentions,  et  tes  defirs 
avares  qui  font  Idolâtrie,  et  la  difîimulation  &  la 
tromperie  font  des  œuvres  de  ténèbres,  &  te  montrera 
que  toutes  ces  choies  font  mauvaifes,  là  tu  as  appris 
ta  condamnation,  ià  eft  ton  Directeur  qui  voudroit 
t’enfeigner  à  connoitre  Dieu,  là  eft  ta  Condamnation, 
en  haïiïant  cette  Lumière,  c’eft  ce  qui  te  condamnera 
à  être  feparé  de  Lui,  tu  diras,  que  ru  iais  en  ta  con- 
iciencc  que  PYVrognerie  eft  un  péché,  ici  lu  aimes  les 
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ténèbres  plus  que  la  Lumière  qui  te  le  montre*  et 
que  le  menfonge,  et  le  Jurement  et  l’imprécation  eft 
peche,  et  cependant  tu  fuis  ces  chofes-là  et  les  Plaifirs. 
■En  ce^a  tu  préférés  les  ténèbres  a  la  Lumière  qui  te 
les  découvre  ;  parce  que  tes  oeuvres  font  mauvaiies  et 
la  tu  as  appris  ta  condamnation.  Quand  la  Juftice  de 
Dieu  fera  revelée  en  flame  de  Feu,  tu  éprouveras  que 
je  dis  la  Vérité.  Xu  lais  que  le  Vol  eft  péché,  et  que 
Dieu  defend  toute  Injuftice  ;  Tu  diras  que  quelque 
chofe  dans  ta  confcience  te  le  dit  ainfi,  fi  tu  l’écoutes  il 
t’exercera  la  Confcience,  et  t 'amènera  à  la  Repentance, 
Chrilt  dit,  j  appelé  les  Pécheurs  à  la  Repentance, 
cette  Lumière  en  toi  t’appele  à  la  repentance,  et  fi  tu 
l’écoutes  5  tu  écoutes  Chrift,  &  fi  tu  la  haïs,  tu  haïs 
Chrîft  &  Dieu.  Alors  tu  te  tournes  vers  la  Sorcelerie 
&  le  mal,  en  toute  impureté,  et  alors  Dieu  n’eft  point 
dans  tes  penfées,  et  alors  tu  es  un  defobeifiant  qui 
defobeït  à  la  Lumière  dont  Dieu  t’a  éclairé,  et  en  cela 
la  Colere  de  Dieu  demeure  fur  toi,  et  le  Prince  de 
l’air  gouverne  en  toi,  comme  il  fait  dans  tous  les 
Enfans  de  rébellion  qui  haïffent  cette  Lumière. 

Maintenant  ne  penfez  pas  que  je  foutienne  ici  le 
franc  Arbitre,  le  franc  arbitre  de  l’homme,  je  parle  de 
ce  qui  eft  contraire  à  la  Volonté  de  l’homme  ;  et  en 
aimant  la  Lumière,  elle  arrêtera  vos  volontés,  et  elle 
empechera  vos  Volontés  de  vouloir  aucune  chofe,  et 
elle  les  tiendra  en  fujeétion  :  Mais  celui  qui  hait  cette 
Lumière,  &  qui  fait  profeflïon  de  Dieu  &  de  Chrift, 
et  qui  dit,  la  Lettre  eft  la  Parole,  et  les  quatre  Livres 
de  Mathieu ,  Marc ,  Luc  &  Jean  eft  l’Evangile.  11 
ne  connoit  pas  Chrift  qui  eft  les  Joyeufes  Nouvelles, 
l’Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  Péchés  du  Monde  -,  car 
la  Lettre  n’ôte  pas  le  péché.  Et  toi  qui  dis  que  tu  ne 
ferais  pas  venu  à  la  Repentance,  fi  tu  n’avois  pas 
connu  la  Lettre,  tu  nies  Chrift  qui  eft  venu  appeler  les 
hommes  à  la  Repentance  avant  que  la  Lettre  fut. 
C’cft  Lui  qui  appelé  les  Pécheurs  à  la  Repentance,  'et 
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non  pas  la  Lettre,  mais  la  Lettre  eft  une  Déclaration 
de  la  Parole,  Dieu  eft  la  Parole  j  et  elle  eft  une  Dé¬ 
claration  de  la  Lumière,  Chrift  eft  la  Lumière,  et  elle 
eft  une  Déclaration  de  l’Elprit,  mais  l’Efprit  n\ft 
pas  elle,  une  Déclaration  du  Pouvoir  -,  mais  le  Pouvoir 
n’eft  pas  elle,  le  Pouvoir  &  la  Vie,  et  la  Lumière  étoit 
en  ceux  qui  l’ont  proférée,  lcfquels  le  monde  a  toujours 
haïs.  Donc  en  attendant  dans  la  Lumière  dont 
Chrift  vous  a  éclairés,  laquelle  eft  l’Ecriture  au  dedans 
de  vous,  et  cela  vous  fera  connoitre  l’Ecriture,  félon 
que  vous  croitrez  dans  la  Lumière,  et  les  conditions 
des  Saints  à  mefure  que  vous  êtes  fanètifiés,  et  à 
mefure  que  vous  êtes  netoyés  &  affranchis  par  le  Fils 
de  Dieu,  car  c’efl  Lui  qui  rend  Libres,  tous  ceux  qui 
font  affranchis  du  Péché  &  du  Monde  font  affranchis 
par  le  Fils  de  Dieu  :  Et  béni  loit  le  Pere  de  notre 
Seigneur  Jefus  Chrift  qui  l’a  reffufcité  des  morts,  et 
qui  par  Lui  nous  a  reffufcités  des  morts. 

Et  à  vous  qui  tentez  Dieu,  &  qui  dites,  le  Seig¬ 
neur  nous  falle  appercevoir  nos  Péchés  -,  Pretres  & 
Peuple,  la  Lumière  dont  Chrift  vous  a  éclairés,  ne 
vous  fait  elle  pas  appercevoir  vos  Péchés,  que  le  Mon- 
fage,  le  Jurement,  l’Imprécation,  Je  Larcin,  le 
Meurtre,  la  Paillard ife,  l’Avarice,  l’Orgueil,  la 
Convoitile  &  les  Plaifirs  font  tous  des  Œuvres  de  la 
chair  et  des  Eruits  des  ténèbres.  Cette  Lumière  qui 
eft  au  dedans  de  vous,  vous  le  fait  voir,  A  in  fi  vous 
n’avez  pas  befoin  de  tenter  Dieu  pour  qu’  il  vous  faffe 
appercevoir  vos  Péchés  j  car  vous  en  lavez  affes.  Et 
en  étant  affidus  à  la  Lumière  le  Pouvoir  &  la  Force 
vous  fera  donné  ;  Car  ceux  qui  s’attendent  au  Seig¬ 
neur,  recevront  de  Nouvelles  Forces  -,  et  en  demeu¬ 
rant  dans  la  Lumière  et  vous  acheminant  vers  Dieu, 
cela  vous  amènera  à  la  vraie  Faim  èc  Soif  de  la 
Juftice  -,  afin  que  vous  puiffiez  recevoir  la  Béné¬ 
diction  de  Dieu,  et  ceffiez  de  tenter  Dieu  ;  comme 

O  s’ il 


[  ioz  ] 

s’ ii  ne  vous  avoit  pas  fait  appercevoir  vos  Péchés. 
Et  à  vous  tous  qui  dites,  Dieu  nous  donne  la  Grâce, 
et  nous  nous  abftiendrons  de  notre  péché.  Ceft  ici 
une  Parole  par  laquelle  vous  avez  accoutumé  de  tenter 
Dieu  j  car  la  Grâce  gratuite  de  Dieu,  eft  apparue  à 
tous  les  hommes.  Et  ceci  eft  la  Grâce  de  Dieu,  ce 
qui  te  découvre  l’Impiété,  et  les  Convoitifes  mon¬ 
daines.  Or  toi  qui  vis  dans  l’Impietie,  le  menfonge, 
le  jurement,  le  vol,  le  meurtre,  l’Yvrognerie  &  les 
plaifirs  infâmes,  et  qui  convoites  après  le  monde,  tu  es 
celui  qui  change  la  Grâce  gratuite  de  Dieu  en  Difïo- 
lution,  et  jettes  lès  Loix  derrière  ton  dos,  et  qui 
marches  en  dépit  de  l’Efprit  de  Grâce.  Ici  l’Ecri¬ 
ture  eft  accomplie  fur  toi,  O  homme  vain  ;  cependant 
tu  peux  dire,  Dieu  eft  Mifericordieux  ;  il  eft  Miferi- 
cordieux  &  Jufte,  et  tu  verras  cela,  quand  la  de- 
ftruétion  viendra  fur  toi  ;  car  tu  peux  dire.  Dieu  eft 
Mifericordieux  -,  cependant  tu  vis  dans  ta  méchan¬ 
ceté  -,  paiïant  ton  tems  hors  de  la  crainte  de  Dieu, 
prennant  tes  ébats  dans  ta  méchanceté.  O  vous  Prêtres 
avares  &  orgueilleux,  qui  trompez  la  Nation,  qui 
êtes  attachés  aux  choies  de  la  terre,  dont  le  Dieu  eft 
votre  ventre,  qui  vous  glorifiez  en  votre  honte, 
ennemis  de  la  Croix  de  Chrift,  votre  Deftruélion  ap¬ 
proche,  que  vous  ne  ferez  pas  plus  long- tems  une  proie 
du  Peuple  *,  le  Seigneur  l’a  dit. 

O  vous  grands  &  riches  de  la  terre,  Pieurez  & 
heurlez,  car  votre  miiere  approche  ;  vous  qui  amafiez 
un  trefor  pour  le  Dernier  Jour  :  Votre  or  &  votre 
argent  vous  mangeront  comme  la  rouille  &  le 
chancre  *,  Le  Feu  eft  allumé,  le  Jour  du  Seigneur 
paroit  -,  il  y  aura  un  jour  de  heurlemcns  parmi  vos 
gras  taureaux  de  Baflam.  Il  faut  que  tous  les  hauts 
Cedres  &  les  forts  Chenes  foient  abbattus,  et  que 
toute  le  Grandeur  des  hommes  loir  mile  bas.  Alors 
le  Seigneur  fera  feui  exalté. 
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C’eft  la  Grâce  gratuite  de  Dieu  qui  enfeigne  les 
Saints,  Elle  les  enfeigne  à  renoncer  à  l’impiete  Se¬ 
aux  convoitifes  mondaines,  à  vivre  juftement  &  re  1- 
gieufement  ;  à  l’Image  de  Dieu  dans  ce  pre  ent 
Mauvais  monde  -,  renonçant  à  toutes  les  convoitifes 
du  monde  &  aux  voies  du  monde  &  aux  Doéteurs  du 
monde  &  aux  Œuvres  de  ténèbres  ;  laquelle  Grâce 
eft  tournée  en  diffolution,  par  ceux  qui  fuivent  le  cours 
du  monde,  et  les  Œuvres  des  ténèbres.  l’yvrognene  & 
l’impureté  \  et  ce  font  ceux  qui  11e  peuvent  fouffrir  la 
faine  Doétrine,  qui  fe  font  un  amas  d’hommes  pour 
enfefoner,  ayant  les  oreilles  chatouilleufes.  ^  Et  tous 
ceuxqui  de  cette  Grâce  de  Dieu  fe  tournent  à  la  diffo- 
lution,  renoncent  a  fes  I nftruétions,  et  vivent  dans  leuis 
convoitifes  mondaines  &  en  impiété.  O  comment  la 
Terre  mene  deuil  a  caufe  des  Sermons.  On  entend 
de^oroer  ouvertement  des  Sermens  dans  les  rues  !  O 
comment  la  fierté  des  hommes  &  des  femmes  abonde, 
tellement  qu’  a  peine  favent  ns  comment  marcher  dans 
les  rues  !  O  comment  l’Oprefiion  &  la  Tyranie  do¬ 
minent,  tellement  que  les  cris  des  pauvres  font  entrés 
aux  Oreilles  du  Seigneur  des  Sabats  !  O  comment 
Pyvrognerie  éc  les  yvrognes  qui  de  roi  en».  Ls  cr^atur^-ï 
marchent  par  les  rués  !  Le  Seigneur  fe  leve,  et  il  tirera 
fore  ment  vengeance  cle  les  adveifanes.  Il  eft  venu 
balayer  les  ouvriers  d’iniquité  de  defïus  la  terre  -,  afin 
que  la  Terre  produife  fes  bruits  -,  et  que  le  pays  joiuffe 
de  fes  Sabbats.  Et  il  s’établira  Juge,  et  la  Juftice 
defeendra  dans  nos  rués,  ec  Dieu  feul  fera  magnifié 
&  glorifié,  à  qui  feul  appartient  la  Louange  &  la 
Gloire  a  jamais.  O  comment  toute  la  Li cation  gémit 
fous  cet  Efclavage  de  corruption  :  L-e  Seigneur,  eft 
après  à  répandre  ion  Efprit  fur  toute  chair  -,  afin  que 
fes  Fils  &  fes  Filles  prophetifent  ça  &  là  dans  cette 
grande  Cité,  et  perfonne  ne  les  effrayera  criant  pour 
la  Juftice  ;  criant  pour  la  Droiture,  criant  pour 
l’Equité  -,  car  le  cri  de  la  Grande  Paillarde  qui  a 

O  2  commis 


1 

J  , 


[ 

commis  adultéré  contre  la  Vérité  eft  monté  devant  le 
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J1"1'5  ,  c  Jug«nent  de  la  Grande  Paillarde  eft  venu, 
laquelle  a  tait  boire  de  la  coupe  de  fe  s  Paillardifes  à 
toutes  les  Nations.  11  faut  quelle  boive  de  la  coupe 
de  1  Indignation  de  la  Colere  de  Dieu,  verfée  fans 
me, ange  ;  Elle  lui  fera  remplie  au  double.  Re- 
jou  1  nez- vous,  Rejouiffez-vous  tous  Prophètes  &  faints 
rlommes  de  Dieu  ;  triomphez  en  Gloire,  Chantez 
hautement  la  Louange  au  Seigneur  Dieu  Tout-Puiflant 
cc  qui  vient  regner,  Rejouiffez-vous  fur  le  monde,  fur 
les  taux  Prophètes,  fur  la  Béte,  fur  la  Paillarde,  qui 
s  eft  leparee  de  la  Lumière  par  fes  adultérés,  et  qui 
dit  a  tous  fes  Amoureux  que  la  Lumière  eft  naturelle, 
etainfi  elle  renonce  à  l’Epoux  Jefus  Chrift,  et  elle  vit 
dans  la  fornication  ;  Mais  tous  ceux  qui  aiment  la 
.umiere  c:  qui  marenent  dans  la  Lumière  éprouvent 
que  Jefus  Chrift  eft  l’Epoux,  et  que  cette  Lumière  eft 
ipirituelle.  Or  elle  elt  convaincue  de  fon  Adultéré 
de  fon  Enchantement,  de  Sorcellerie,  et  ce  qui  l’en 
rend  convaincue,  c’eft  la  Lumière  dont  Chrift  l’a 
éclairée,  et  c’eft  ce  qui  fait  fa  Condamnation.  Et 
maintenant  le  Jugement  de  la  Grande  Paillarde  eft 
venu  Dieu  tirera  vengeance  d’elle  qui  a  bu  le  Sang 
de  fes  Saints  qui  demeuraient  dans  la  Lumière,  et 
qui  aimoient  la  Lumière. 

Tous  ceux  qui  haïffent  cette  Lumière,  établiftent 
pour  leur  Lumière  ceux  que  les  hommes  appelent, 
Maitres,  qui  ont  les  principales  Places  dans  les  Aflem- 
blées,  qui  jë  tiennent  debout  faiiant  de  longues 
Prières,  qui  impotent  aux  Peuples  de  pefans  fardeaux, 
qui  dévorent  les  Maifons  des  Veuves  (la  Veuve  n’a 
point  cie  Mari)  7  ous  ceux  qui  font  dévorés  par  tels 
font  comme  des  Veuves  ;  mais  ceux  qui  aiment  la 
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Lumière  dont  Chrift  les  a  éclairées  elle  les  joint  à 
Chrift,  et  alors  ils  témoignent  qu’  il  eft  leur  Epoux, 
et  ils  ne  font  pas  dévorés  par  eux,  et  ceux  qui 
ha'iffent  cette  Lumière  maintiennent  ceux  qui  gou¬ 
vernent  de  leur  chef,  contre  lefquels  Jeremie,  qui 
demeurait  dans  la  Lumière,  fut  envoyé  s’écrier.  Et 
ceux  q.ui  haïffent  cette  Lumière,  maintiennent  ceux 
qui  crient  pour  le  gain  de -leur  quartier,  et  qui  n’ont 
jamais  affès,  contre  lefquels  Efaie  qui  demeurait  dans 
la  Lumière  fut  envoyé  pour  s’ecner  ;  Et  ceux  qui 
haïffent  la  Lumière  fuivent  l’erreur  de  Balaam,  et 
maintiennent  ceux  qui  aiment  le  Salaire  d’iniquité. 
Et  tous  ceux  qui  haï  lient  cette  Lumière  ont  l’efprit 
d’erreur.  Et  ceux  qui  demeurent  dans  la  Lumière 
connoiffent  l’efprit  d’erreur,  &  ce  que  l’efprit  d’erreur 
fuit.  Et  tous  ceux  qui  haïffent  cette  Lumière  main¬ 
tiennent  les  mercenaires  contre  lefquels  Michée  s’écria, 
et  ceux  qui  demandent  la  totfon,  &  qui  le  vetent  de 
la  Laine,  contre  lefquels  Ezechiel  s’écria,  qui  étoit 
dans  la  Lumière  &  rempli  de  1  Efprit.  Or  où  cette 
Lumière  eft  rendue  manifefte,  comme  elle  étoit  dans 
les  Prophètes  qui  ont  vu  Chrift  la  Lumière,  et  dans 
les  Apôtres,  la  même  Lumière  qui  a  donné  l’Ecriture, 
on  a  le  Témoignage  de  toute  l’Ecriture.  Et  ici  nous 
fommes  fondés  fur  les  Prophètes  fur  les  Apôtres,  & 
fur  Chrift  la  Pierre  Angulaire,  dans  la  Lum’iére 
eternelle,  par  laquelle  nous  voyons  que  les  Prêtres 
gouvernent  maintenant  de  leur  chef,  et  qu’ils  chercheur 
maintenant  le  gain  de  leur  quartier  ;  l  font  maS 
nanc  des  chiens  goulus  et  muets  ;  même  pires  que 
Balaam ,  qui  aimoit  le  hilaire  d’iniquité,  mais  qui  n’ofa 
pas  le  prendre  ;  mais  ceux-ci  intentent  des  procès  aux 
hommes  pour  l’avoir  ;  pires  que  Simon  le  Magicien 
qui  aurait  voulu  acheter  le  Don  de  l’Efprit,  “mais 
ceux-ci  vendent  la  Lettre.  Cette  pratique  corrumpuë 
a  Jong-tems  régné  mais  elle  eft  maintenant  rendue 
manifefte.  Et  en  cette  Lumière  nous  voyons  les 
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Mercenaires  qui  prêchent  la  paix  ;  mais  qui  préparent 
la  guerre  à  celui  qui  ne  leur  met  rien  dans  la  bouche. 
Et  par  cette  Lumière,  nous  voyons  ceux  qui  enseignent 
qui  font  profeflion  d’être  envoyés  de  Chrift  ;  être  dans 
le  Siège  des  Scribes  &  des  Pharifiens,  et  font  appelés 
des  hommes,  Maîtres,  et  ont  les  principales  Places  ; 
marchant  dans  leurs  longues  Robes,  ils  aiment  les 
Salutations  dans  les  Marchés  ;  ont  les  pWhauts  Sièges 
dans  les  feftins,  et  fous  pretexte  de  taire  de  longues 
Prières,  dévorent  les  maitons  des  veuves  contre  lef- 
quels  Chrift  cria  malheur. 

Et  nous  ne  pouvons  pas  reconnoitre  ceux-là  pour 
ctre  envoyés  de  Chrift,  ni  les  maintenir,  car  fi  nous  le 
fai fions  nous  nierions  les  Ecritures,  &  nous  maintien¬ 
drions  ce  que  Chrift  defend,  Et  fi  nous  maintenions 
ceux  qui  gouvernent  de  leur  chef,  nous  nierions  que 
Jeremie  qui  s’eft  écrié  contre  de  tels,  fut  un  vrai 
Prophète  j  Et  fi  nous  maintenions  ceux  qui  crient  pour 
le  gain  de  leur  quartier,  nous  nierions  Æfaïe,  qui  fut 
envoyé  pour  s’écrier  contre  de  tels,  et  fi  nous  main¬ 
tenions  ceux  qui  agiffent  pour  les  Dons  &  les  Recom- 
pences,  qui  aiment  les  falaires  de  i’Injuftice,  nous 
nierions  l'Apôtre,  qui  s’eft  écrié  contre  de  tels,  car, 
loué  foit  le  Seigneur  Dieu,  la  même  Lumière  eft 
manifeftés  par  laquelle  on  les  voit,  et  on  ne  peut  les 
approuver  -,  mais  il  faut  qu’on  les  rejette,  comme  les 
prophètes,  Chrift  &  les  Apôtres  les  ont  rejettés.^  Et 
fi  nous  maintenions  ceux  qui  difent  que  les  Révéla¬ 
tions  ont  cefie,  nous  nierions  le  Fils,  comme  ils  font  ; 
car  nul  ne  connoit  le  Pere  que  le  Fils,  et  celui  à  qui  le 
Fils  le  revele.  Ainfi  nous  nions  que  ceux  qui  nient  h 
Fils  et  qui  nient  les  Révélations  connoiffent  Chrift  ou 
foient  envoyés  de  Chrift  -,  Car  l’Apôtre  qui  é toi c  un 
Miniftre  de*  Dieu,  ne  fut  pas  Mimftre  de  Chrift  que 
premièrement  le  Fils  n’eut  été  révélé  en  Lui,  et 
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Ainfi  tous  ceux  qui  nient  les  Révélations  ;  nient  tant 
le  Pere  que  le  Fils,  et  vivent  dans  leurs  Imagiaations 
de  la  Lettre.  Et  l’Apôtre  exhorte  les  Saints  d’avoir 
les  reins  de  leurs  Entendemens  ceints,  et  d’efperer 
jufqu’  a  la  fin  pour  la  Grâce  qui  leur  devoit  être 
communiquée  à  la  Révélation  de  Jefus  Chrift,  or  il 
étoit  Minifixe,  et  il  exhortoit  d’attendre  la  Révéla¬ 
tion  de  Jefus  Chrift.  Mais  maintenant  toi  qui  nies 
les  Révélations,  tu  déclarés  ouvertement  que  tu  n’es 
pas  Miniftre,  et  te  rayes  toi  même  d’entre  les 
Miniftres  de  Chrift,  et  toi  qui  marches  dans  les  voies 
de  Caïn ,  tu  es  rayé  d’avec  Abel  ;  car  la  Perfecution 
loge  dans  ton  cœur,  et  ta  Bouche  la  proféré,  et  tes 
mains  la  commettent. 

Et  vous  qui  déclarez  les  conjectures  de  .vos  propres 
Cœurs,  vous  êtes  rayés  d’entre  ceux  qui  parlent  ce 
qu’ils  ont  reçu  de  la  Bouche  du  Seigneur.  Car  les 
Prophètes  du  Seigneur  fe  font  toujours  écrié  contre 
de  tels,  et  ainfi  font  ils  à  prefent.  Et  vous  qui  re¬ 
cherchez  le  gain  de  vôtre  Quartier  vous  êtes  de  ceu* 
qui  n’ont  point  d’entrée  avec  les  vrais  Prophètes  de 
Dieu,  il  fe  font  écriés  contre  vous,  et  la  même 
Lumière  s’ecrie  maintenant  contre  vous  ;  autrement 
les  Prophètes  feraient  rendus  nuis  car  ils  parloient 
gratuitement  -,  ainfi  font  à  prefent  ceux  qui  parlent  par 
la  même  Lumière.  La  Lumière  eft  gratuite,  la¬ 
quelle  a  éclairé  un  chacun  qui  vient  au  monde.  Toi 
qui  l’a  liais  tu  as  appris  ta  condamnation,  Elle  te  fait 
voir  tous  les  mauvais  faits  de  ton  cœur  ;  Et  l’Evan¬ 
gile  eft  gratuit  à  toute  Créature  ;  Non  pour  être 
acheté  &  vendu  par  argent.  O  hommes  fans  honte  ! 
qui  dites  au  Peuple  que  la  Lettre  eft  la  Parole,  et 
qui  l’achetez  &  la  vendez  pour  de  l’argent,  laquelle 
eft  une  déclaration  de  la  Parole.  Et  la  Grâce  eft 
gratuite  laquelle  s’eft  montrée  à  tous  les  hommes, 
laquelle  enlèigne  les  Saints.  Et  vous  n’avez  pas 
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befoin  d’autre  Directeur,  fi  vous  reconnoiffez  la  Grâce 
qui  vous  montre  vos  impiétés,  et  vos  convoitifes 
mondaines,  cette  Grâce  vous  cnfeignera  à  y  renoncer, 
lit  la  Lumière  qui  a  éclairé  un  chacun  qui  vient  au 
monde,  Là  eft  la  Condamnation  d’un  chacun  de 
vous  en  particulier  qui  la  haïffez,  et  là  eft  le  Di- 
refleur  d’un  chacun  de  vous  qui  l’aimez  -,  qui  n’eft 
qu  un,  et  qui  vous  donnera  l’intelligence  de  toutes  les 
Figures,  les  Similitudes  &  les  Types  :  Et  en  y 
veillant,  elle  vous  conduira  à  Dieu.  C’eft-là  vôtre 
1  lecepteur  -,  mais  c’eft-là  vôtre  condamnation,  de 
vous  qui  l’a  haïffez.  Un  chacun  de  vous  fera  éter¬ 
nellement  témoin  de  ceci.  J’en  appelé  à  ce  qui 
de vi oit  exercer  vos  Coniciences.  Car  maintenant  le 
1  uiffant  Joui  du  Seigneur  approche,  allez  au  devant 
de  lui  en  rejettant  vos  œuvres  de  ténèbres. 

Dieu  qui  a  fait  le  Monde,  Se  toutes  les  choies  qui 
y  lont,  n’habite  point  dans  des  Temples  faits  de 
mains  -,  ni  ne  veut  être  adoré  par  les  inventions  des 
hommes  -,  mais  quand  Ifrael  eut  oublié  fon  Créateur, 
il  bâtit  des  Temples,  et  Juda  bâtit  des  Villes  en- 
c lofes  ;  mais  le  Seigneur  enverra  un  Feu  qui  les 
dévorera  ;  et  toutes  vos  Chanfons  feront  changées  en 
deuil,  la  Bouche  du  Seigneur  en  a  parlé,  O  vous 
tous  donc  qui  faites  profefiion  ;  voyez  fi  vous  poffe-  ’ 
dez,  et  ne  profeffez  pas  plus  que  vous  n’ètes. 

Tous  ceux  qui  trébuchent  à  la  Lumière  font  dehors, 
et  ne  lont  point  venus  à  la  Repentance.  Ainfi  tous 
ceux  qui  trébuchent  à  la  Lumière,  trébuchent  à  la  ’ 
Porte.  On  connoit  la  Porte  par  la  Lumière  qui  vient 
de  Chrift,  et  tous  ceux  qui  trébuchent  à  la  Lumière 
trébuchent  au  Chemin  -,  car  Chrift  a  éclairé  un  chacun  ; 
afin  que  par  la  Lumière  il  peut  voir  le  Chemin  au 
Pere,  Lequel  Chemin  eft  Chrift.  De  forte  que  tous 
ceux  qui  trébuchent  à  la  Lumière  trébuchent  aux 
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Ecritures,  et  i!s  n’en  entendent  point  le  Sens  :  Car 
cet  Oeil  qui  eft  détourné  de  la  Lumière  eft  l’aveugle 
qui  mene  dans  la  foffe  ;  et  il  doit  être  condamné  par 
la  Lumière  qui  vient  de  Chrift.  Et  tous  ceux  qui 
trébuchent  à  la  Lumière,  n’ont  jamais  connu  l’Efpe- 
rance  qui  purifie,  ni  la  Foi  qui  purifie,  ni  la  Croyance 
qui  furmonte  le  monde  ;  mais  un  chacun  d’eux  marche 
dans  les  ténèbres,  et  ne  fait  où  il  va  :  Et  il  ne  connoit 
point  la  Condition  des  Enfans  de  la  Lumière  qui 
demeurent  en  la  Lumière  *,  car  il  hait  ce  en  quoi  ils 
marchent  et  ainfi  il  eft  condamné  'par  cela  même,  et 
c  eft  à  vous  tous  la  Parole  de  Dieu.  Et  tous  ceux  qui 
trébuchent  aux  Paroles  des  Prophètes  &  qui  ne  peuvent 
entendre  les  Paioles  qu’ils  ont  dites  par  la  Lumière 
qui  étoit  en  eux.  Et  tous  ceux  qui  trébuchent  à  la 
Lumière,  ^trébuchent  aux  Paroles  que  les  Apôtres 
ont  déclarées  par  la  Lumière  qui  étoit  rendue  mani- 
fefte  dans  toutes  les  Confciences,  laquelle  adminiftroit 
aux  efprits  en  prifon.  Tellement  que  tous  ceux  qui 
trébuchent  à  la  Lumière  doivent  être  condamnés 
par  la  Lumière,  avec  le  monde  brute  &  méchant  à 
être  feparés  de  la  Vie  des  Prophètes  et  des  Apôtres, 
qui  demeuroient  dans  la  Lumière  ;  Et  ici  un  chacun 
éprouvera  que  fa  Condamnation  eft  jufte,  et  la  verra 
jufte,  par  la  Lumière  qui  lui  montre  fes  méchantes 
Œuvres,  et  que  les  Paroles  de  Chrift  font  véritables. 
Et  quiconque  la  hait  reconnoitra  là  condamnation,  et 
ceux  qui  aiment  la  Lumière  en  font  les  Enfans,  et 
ils  y  croient,  et  ils  voient  par  la  Lumière  que  leurs 
Œuvres  font  opérées  en  Dieu,  à  la  Louange  de  Dieu 
&  à  leur  Joye  &  Confection. 
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Il  y  a  quelques  autres  Fautes  d’Impreflion,  tant  dans  l’Accent 
que  par  fois  dans  le  Genre,  lefquelles  le  Ledte’ur  poiirra  facile¬ 
ment  corriger  en  lifant. 


